
L'Ecole de journalisme de Paris
La Société de la presse suisse, qui compte en-

core hop pen de membres , a décidé de propa-
ger les notions uti les que tout journaliste de-
vrai , possôder , dès l' entrée de sa carrière , afin
de supp léer chez nous à l' absence d'instruction
professionnelle. La réunion de 1898, à Aarau ,
et celle de 1899, à Coire , auront sans doute
pour effet de favoriser la création de cours
spéciaux dans nos établissements supérieurs
d'instruction , plusieursd' enlrceux ayant favo-
rablement accueilli les démarches d'à Comité
de la Sociélé de la presse suisse.

Paris sera doté , dès le G novembre prochain ,
•d'une première école de journal isme : les
cou rs comprendront des séances pro fession-
nelles de rédaction , l'histoire de la presse, la
législation de la presse , l'histoire contempo-
raine, traitée au point de vue du journal isme
politi que , et des leçons pratiques ; nous en
«vons le programme sous les yeux ; il doil
être rendu public par les journaux et affiché
dans les universités de France el de l'étranger.

La Revue des Revues du 15 juin nous an-
nonce que cette première Ecole de journalisme

sera installée , dès l'automne prochain , au
Collège libre des sciences sociales ; les étu-
diants peuven t déjà s'y inscrire.

C'est à la suite du rapport , au cinquième
congrès international de la presse à Lisbonne,
en 1898, sous les auspices du regretté Albert
Balai l le  et de Paul Oeker , que cet ensei gne-
ment professionnel a paru nécessaire aux fu-
turs journalistes.

Le journalisme esl une pro fession , et ceux
qui s'y vouent doivent posséder une prépara-
lion professionnelle comme les ingénieurs, les
professeurs , les médecins et les notaires ; de
plus , la presse esl un pouv oir social qui doit
s'ouvrir à des candidats informés de ses droits
el de ses devoirs . L'ensei gnement leur sera
donné aussi bien pro fessionnellement , par des
leçons techniques et par des travaux prati-
ques , que par des cours historiques et juri-
diques.

A. Périvier , l'un des directeurs du Figaro,
a été le promoteur actif de ce mouvemen t et a
approuvé le rapport d'Albert Bataille , à Lis-
bonne ; le journalisme ne se recrute pas parmi
les dérainés el les ra tés des autres professions.
En Allemague , Adolf Koch a organisé un cours
libre de journalisme à l'Université de Heidel-
berg ; ce professeur , né en 1855, fait un cours
de la presse et du journalis me, en Allemagne ;
on sait que l'association des journalistes alle-
mands a une organisation puissante , et qu 'elle
a siégé, récemment, au congrès de Zurich ;
aux Etats-Unis , l'univers i té a aussi ouvert ses
chaires à l'enseignement du jo urnalisme à Chi-
cago, dans le Ncbraska , en Pensy lvanie et la
Caroline du Nord ; les cours comportent une
période de quatre ans , en Pensy lvanie, sous la
direction de John F. Johnson.

Périvier annonçait a Bataille , d Amsterdam ,
le 20 seplembre 1898, que le Figaro ouvrirait
les portes de son hôtel , de la rue Drouot , aux
jeunes gens, de lous les pays , fréquentant les
cours professionnels journalistes de Paris ;
l'étude des langues étrangères sera aussi utile
aux futurs journalistes , qui recevront des pré-
ceptes de moralité el de courtoisie , nécessaires
à obtenir le crédit , la confiance et le respect
pour la mission sociale du journalisme dans
le bien , le progrès et l'agrément de l'huma-
nité ; les associations de la presse des diffé-
rents pays volèrent un ord re du jour , consti-
tuant des conférences et cours prati ques gra-
tui ts , pour l'enseignement professionnel du
journal isme ; elles se promirent de faciliter
réci proquement leur tâche par le compte-ren-
du de leurs t ravaux et la protection des jeunes
journalistes, envoy és à l'étranger , pour com-
pléter leurs études . (Lisbonne 1898.).

Les é tudian ts  de l 'Ecole de journalisme au
Collège libre des sciences sociales paieront un
droit de dix francs ; celle inst i tu t ion offre des
cours gratuits  pour adultes , rue de Tournon ,
les divers pro fesseurs sont nommés aujour-
d 'hu i  ; Henry Fouquier , le chroniqueu r bien
connu , fera le cours professionnel de rédac-
tion , y compris lc reporta ge ; des conférences
sur les points spéciaux du programme seront
confiées à des spécialistes ; .1. Cornél y, rédac-
teur courageux et éloque nt du Figaro sera
professeur de l 'histoire de la presse ; quant a
législat ion de la presse, c'est l' affa i re de Jean
Ci t ipp i , député , avocat général à la Cour de
cassation ; il rappellera l'évolution historique
de son pays , traitera de la législation compa-
rée, du droit de la presse en Angleterre, de la
loi française cle 188J el desprojels et réformes
à y apporter ; enfin ,Ch. Seignobos , professeur
à îa faculté des lettres de l'Université de Paris ,
aura à instruire ses auditeurs de la vie politi-
que contemporaine à l 'étranger , de l'état ac-
tuel des partis , de la description des constitu-
tions et gouvernements ct de h terminologie
politique dans les principaux Etats civilisés.
N' oublions pas les cours prati ques d'impres-
sion , composition et de mise en pages, ainsi
que les visites et t ravaux dans los ateliers du
Figaro.

L'Ecole de journalisme de Paris sera utile
aux Français et à tous ceux qui voudront  en
profiler ; i! nous pau.il que l'étude approfon-
die de l'étranger , connu trop super ficiellement
sur les rives de la Seine est nécessaire à nos
voisins de France , beaucoup trop confinés
dans leur tour d'ivoire gauloise. L'insti tution
nouvelle doil débuter dans quel ques mois et

nous devons la signaler comme une tentative
sérieuse de l'amélioration graduelle du jour-
nalisme français.

En Suisse, les Universi tés paraissent favora-
bles aux démarches de la Société de la presse
suisse,, qui a déjà donné , à noire journalisme
national , une impulsion heureuse au perfec-
tionnement raisonné de nos dive rs organes de
l'opinion publi que suisse.

L. B.-J.

IE PROCÈS DE RENNES
Rennes , 12 août.

Les porles sont ouvertes à six heures. Une
grande animation régne dans la cour el de-
vant l'entrée. Les témoins et les journalistes
gagnent en hâte leurs places respectives et , en
un clin d'œil , toul le local est garni.

On s'attend généralement à une séance des
plus intéressantes , les dépositions qui vont
être faites devant avoir , assure-t-on, une 1res
grande importance.

A 6 h. 30, l'huissier annonce : « Le con-
seil ! » Le silence se l'ait immédiatement. Les
juges prennent place.

L'audience est ouverte.
L'accusé est introduit. Il s'avance, marchant

d'un pas rap ide, précédé d' un capitaine de
gendarmerie. Pas un muscle de son visage ne
bouge ; le regard est d'une netteté frappante
derrière le lorgnon. Avec une raideur toule
militaire, Dreyfus , les épaules légèrement in-
clinées à droite , gravit vivement les marches
de l'escalier de l'estrade , puis , s'arrêtant brus-
quement , les talons joints et fixant le tribunal ,
ii fait le salut militaire.

— Asseyez -vous, dit le président.
Dreyfus s'assied , ôte son képi el le dépose

sur ses genoux. 
Le presiuent demande a ureyius pourquoi ,

le 18 janvier 1895, à l'île de Ré, il avail dans
sa poche une copie du bordereau ?

— C'était, répond Dreyfus , pour conserver
exactement le texte de ce document , donl je
n 'avais eu connaissance que lors des débals à
huis clos.

Le président remarque alors :
« C'était votre droil , puisque la loi autorise

la copie des pièces pour l' accusé el ses défen-
seurs . »

Le commissaire du gouvernement fait  don-
ner lecture p ar le greffier du rapport du Dr
Ranson relativement aux mesures prises pour
le transfert de Dreyfus de l'île de Ré à Cayenne.
On vit l'accusé, à bord , assis sur un escabeau ,
fondant en larmes. Personne ne devait lui
adresser la parole.

Il esl également donné lecture d' une proies-
talion du Dr Ranson contre les paroles qui lui
ont été attribuées par un journal parisien.
M. Ranson déclare que ces propos sont un
« pur roman ».

L'a u d i t i o n  des témoins commence ensuite.
M. Delaroche-Vernet déclare qu 'il a servi

d' agent de transmission enlre les ministères
de la guerre ct des affaires étrangè res pour
l'interprétation d' une dépêche (la dépèche Pa-
nizzardi).  Le travail étant très minutieux et
cette traduction lout hypothétique, il y eut
de nombreuses ébauches. Finalement un texte
fu i, arrêté. Il s'agissait du télégramme du 2
novembre 1894.

M. Paléologue , confrontéaveo.M . Delaroche-
Vernet , déclare à son lour qu 'il y a un certain
ilo t leinent sur la question de savoir si deux
lextes ont été remis an tninistèrede la guerre.
Mais il est certain qu 'un seul texte a été remis
« ollîciellem cnl ». Personne ns l'a contosté.

Sur une question de M8 Labori , M. Paléolo-
gue déclare que , dans cette dépêche, il y a un
mol qui peut être compris comme signifiant
« preuves » ou « relations », mais on ne peut
pas admettre les deux interprétations à la fois.
C'esl l'une ou l'autre.

M. Casimir-Perier , ancien président de la
République , s'exprime comme suit : « Vous
venez de me demander , monsieur le prési-
dent , de dire la vérité , toute la vérité. Je l'ai
juré.  Je la dirai sans réticences , sans réserves,
tout entière. Quoique jo l'aie déjà dite dans
le passé , on persiste à croire ou à dire que je
connais seul et que je n'ai pas exposé tout cc

que la justice aurait à savoir. Cela est faux.
Eh bien ! par respect pour la conscience des
juges et pour fixer l'opinion des hommes de
bonne foi , je dois déclarer ceci : Je ne sais
rien que ce que j' ai déjà dit. C'est le général
Mercier qui me fit part de ce fail. que des fui-
tes se produisaient dans les bureaux de l'état-
major de la guerre. 11 m'annonça qu 'une piè-
ce dénonçant la chose avait été trouvée dans
une ambassade étrangère. Le général Mercier
me dit aussi qu'une pièce , « ce canaille de
D...» , avail élé communiquée au conseil de
guerre, mais je n'ai pas compris que ce docu-
ment avail été communi qué aux membres du
conseil exclusivement ».

L'ancien présiden t de la République ajoute :
« Le S janvier , le ministère des affaires étran-
gères se trouvant dans le Midi , l'ambassadeur
d'Allemagne s'est rendu auprès du président
du conseil et lui  a communiqué une dépêche
qu 'il avait reçue de M. de Hohenlohe ,îau nom
de l'empereur. L'ambassadeur priait en même
temps le président du conseil d'obtenir de
moi une audience , le télégramme de M. de
Hohenlohe insistant pour que lafquestion fût
traitée avec moi personnellement.

M. Dupuy vint me rendre compte de cette
demande en me remettant le texte de la dépê-
che, et j 'indiquai pour le lendemain uu ren-
dez-vous à l' ambassadeur. L'entretien eut lieu
le lendemain dimanche , à une heure de l'a-
près-midi. Dans la dépêche communiquée par
l'ambassadeur , on demandait au président d
la République , et personnellement à M. Casi-
mir-Perier , pourquoi l'ambassade se trouvait
imp liquée par la presse dans l'affaire Dreyfus
et, si elle né dev«ait pas l'être, on réclamait un
démenti formel .

Après avoir relu la dépêche , je fis remar-
quer à l'ambassadeur d'Allemagne que sa de-
mande était quelque peu insolite , que j'étais
un chef d'Elat irresponsable et qu 'il serait
normal de traiter celte affaire avec le minis-
tre responsable , en son absence avec le prési-
dent du conseil. Mais , ajoutai-je , puisqu 'il
élai t  fail appel à ma loyauté d'homme privé ,
l' ambassadeur saurait tout. Je déclara i alors
qu 'une pièce avait  été trouvée à l'ambassade
d'Allemagne.

L'ambassadeur me répondit que cela ne lui
paraissait pas possible ; que l'ambassade rece-
vait assurément beaucoup de pièces, mais
qu 'aucun document impor tant  ne pouvait
s'être trouvé"distrait. Je rép li quai que , forl
heureusement ,nous ne considérions pas celte
pièce comme importan te; que, cetle déclara-
tion faite , ni le gouvernement ni moi n 'impli-
quions l'ambassade d'Allemagne dans celle
affaire ; que rien n 'établissait d'ailleurs que
cette ambassade eût sollicité une communica-
tion et que nous ne la rendions pas plus res-
ponsable de ce qu 'elle recevait que nous ne
pouvions être responsables nous-mêmes des
pap iers qu 'on nous apportait , mais qu 'il suffi-
sait qu 'on eût trouvé dans une ambassade
étrangère un document qu 'on croyait émaner
d'un officier français pour établir la cul pabi-
lité de cet officier. L'ambassadeur insista pour
obtenir une note très catégorique dégageant
l'ambassade. Je fis remarquer que cette note
ne devait pas viser l'ambassade d'Allemagne
seule, mais toutes les aulres ambassades et lé-
gations à Paris , qui pourraient se trouver
d'autant plus visées qu 'on dégageait une seule
puissance.

J'expli quai qu 'il appartenait non pas à moi ,
mais au présiden t du conseil , de rédiger une
note qui selon moi , ne devrait pas diffé rer
sensiblement des communications antérieures,
déj à publiées dans le même sens, car, autre-
men t, on rechercherai ldesdivergencesdans la
forme et un aliment risquerait d'être fourni
aux discussions. Je soumis a 1 ambassadeur la
note publiée peu de jours auparavant par les
soins de l' agence Havas , en exprimant la pen-
sée que , si le président du conseil acceptait en
principe la publication d'un communiqué , les
termes devaient en être à peu près ceux de la
note Havas. Sur la demande de l' ambassadeur,
je lui  assignai un nouvea u rendez-vous avec le
président du conseil ; mais, quel ques jours
plus tard , il me fit dire que l'inciden t pouvait
être considéré comme clos.

(Voir suite en 2me fei tille.J
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PRIX DES ANNONCES
10 cent , la ligne

Pour les annonces
d'nne certaine importance

on traite à forfait.
Prix minimum d'une annonce:

75 centimes.

ABONNEI8EMTS ET ANNONCES
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L'IMPRIMEKI E A. COURVOISIER
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w lmi à* ******* Spagesaveclegrand
feuilleton. 
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— LUNDI 14 AOUT 1899 —

panorama international , Léopold -Robert fî3 :
« La Suisse romande ».

.Sociétés dc musique
Cstudiantina. — Répétition à 8 heures ol demie au

local.
Sociétés do chaut

Chœur mixte de l'Eglise nationale. — Répétition ,
à 8V S h., salle de chant du Collège industri el.

Sociétés dc gymnastique
Hommes. — Exercice, à 8 VJ h», au local.

Réunions diverses
I n  p ip « Loge Fidélité ». Assemblée lun-'i à
. U. U. 1. 8 '/s heures du soir .

L'Aurore. — Répétition , à H . t h., au local.
Evangélisation populaire. — Réunion publique.
Mission évangélique. —Réunion publique. ;

Groupes d'épargne
to Rucher. — Asseniblée réglementaire, à 9 h.
La «-Motte. — Assemblée, à 9 '/» h. du soir.
Allg. Arboiter-Verein. — Versammlung, 8l/i Uhr.

Clubs
Club neuchâtelois. — Perception des cotisations, à

8 heuros du soir , au local.
L'Anonyme. — Réunion à8heures et demie au local .
Olub du Mystère. — Assemblée à h. clu soir.
Olub du Potèt. — Réunion quotidienne à 9 '/, h.
Club du « Courant d'Air ». — Réunion lous los soirs

vei'S la Loge.
Ciub du Palet. — Réunion tous les soirs de beau

temps.
C-oncerls

Brasserie du Square. — Tous les soir.
BrassA.'ie de la Métropole. — Tous les soirs.
Brasserie da la Lyre. — Tous les soirs.

— MAUD ] lo AOUT 1899 —
Sociétés de musique

Philharmonique italienne. — Répétition , à S '/j h.
Orchestre l'Odéon. — Répétition générale , a8'/,, h.
Intimité. — Répétition dq 1 orchetro, à 8*'j  h. s.

Sociétés dc chaut
Cccllieiiiio. — Ré pétition , à 8 */• h. du soir .
Union Chorale. — Répétition générale, ù 8 7__ l'-
Helvétia. — Répétition partielle, à 9 h ,
Frohsinn. — Gesangstunde, uni 9 Uhr
Chorale de la Croix-Bleue. — Répétition à 8 heures

el demie au local de la Croix-Bleue. Amendable.
Sociétés de gymnastique

Ancienne Seotion - Exercices , à 9 h., à la Halle.
L'Haltère.— Exercices , à 83/i b., au local.

Réunions diverses
I A  p fit o l.oge Festung». — Versammlung
. U. U. 1. Dienstag S */_ Uhr.

Société fédérale des sous-offlciers (groupe d'es-
crime). — Leçon ;'i 8 h. et demie au local , (Parc76 )

Réunion de tempérance et d'évangélisation. 8 •/•homes. (Salle de Gibraltar n° 11).
Union chrétienne des jeunes filles. — Réunion, â

8 hcuios. (Fritz Courvoisier , 17.)
Clubs

Club d'oscrime. — Leçon , à 8 heures, au local,
.—TI « irni«_«

La Chaux-de-Fonds



BANQUE FEDERALE
(Société anonyme)

4.A CHAUX-DE-FONDS

COURS DBS CHANGES, le 14 Août 1899.am '• ** ' •
Not» flammes aujourd'hui , sauf variations inipor-

(«valaE, acheteurs en compte-courant , ou au comptant,
«oins '/¦ V» de commission, de papier bancable sur :

Esc. Cours
Chèque Paris 100.ûl1/.

„___,., Court et petits effets longs . 3 100.•ôl 1/.fiance . 2 mois ^ 
aM g.

an»a|BM _ 3 tOI).t,_l/,
3 mois ) min. fr. 3000 . . 3 100.S3V,
Chèque min. L. 100 . . . 2S.37»/,

f i. >. 'Court et petits effets longs . 31/, 25 36Lonares ;jj lm)ja , a(x ai,g |aiges _ 3,/t 25 35
3 mois I min. [,. 100 . .  . 3'/i .S5.35
Chèque Berlin, Francfort . 123. __ 'l ,.,. Court et petits effets longs . ô 1-211 S:t'/,___.n-.man. 2 mois j acc . allemandes . 5 123.90
3 mois j  min. M. 3000 . . 5 123.95
Chèque Gênes, Milan , Tarin 53.35

II _ >.. _ > Court et petits effets longs . 5  93 40
"¦"ne '" _ mois, 4 chiffres . . . .  5 93.45

3 mois, 4 chiffres . . . .  0 93.50
Chèqne Bruielles, Anvers . 100.30

Belgi que 2ii3mois , trait.acc., fr.3000 S'/t 100.30
Nonac , Iiill., mand., 3et4ch. ."/ _ 100.30

Àmulerd Cllè(lue ct conrt «V» K8.BS
ÎSH _ V_ 2 a 3 mois, trait , acc., Fl.3000 4'/, 209.—nouera. Nonac , bill., inaml., 3et4ch. 5 208.95

Chèque et court 41/, 210. —
Vienne.. (Petits effets longs . . . . 41/, 21(1.—

(2 à 3 mois, 4 chiffro s . . . 41/, 210. —
New-York 5 3.21
Snisse .. Jusqu 'à 4 mois 4V,

Billets de banque français . . . .  !0tl.5u
* n a l l e m a n d s . . . .  123.80
n n russes 2.67¦ n autrichiens . , . 200.90
* » anglais 25.36»/,
» » italiens C-3 20

Napoléons d'or iOti .511/,Souverains ang lais 25.33
Pièces de 20 mark 24.76

Avis officiels
DE LA

Commune de la Chaux-de-FoLj

Police do Ciiaeïière
Le public est avisé que conformément à

l'art'cle 85 du Règlement sur les Inhu-
îr^ions 

et le Cimetière communal de 
La

Gnaux-de-Fonds, tous les monuments,
jardins et plantations non entretenus , se-
ront enlevés d'ici au 20 aoù t 1899, s'il
n'est pas pourvu à leur entretien.

La Ghaux-de-Fonds, le 8 Aoùt 1899.
9719-4 Direction de Police.

JUCKER -WEG M ÂNN
PAPIERS en GROS

ZURICH

Spécialités
de

PAPIERS pour HORLOGERIE
SOIE-BULLE JAPONAIS

PAPIER ROUILLE
PARCHEMIN d'emballage pour

Expéditions d'outre-mer.
PAPIERS et CARTONS d'em-

ballage, etc., etc. 8810-20
Echantillons à disposition.

BUREAU BE PLACEMENT
Rue de la Treille 6

JXTETTO ^^-___.-_ V_Et IJ
demande de suite des cuisinières, somme-
lières ot filles pour faire le ménage. Bons
gages. 8702-9

Pi-ât 15,000 fr.
BB **&_P sSt-l sont oilerts en prêt

pour le 15 aoùt. —
S'adresser à M. Aug'. Jaquet, notaire,
Place Neuve 12. 9892-2

.Société d'Agriculture des
Franches Montagnes 9-iHi-l

Billets de Loterie 1899
Prix fr. I.—

TIRAGE LE 16 AOUT 1899
En vente au Magasin de fers

Georges DU80IS , Place de fHùtel-de-Vi»e 9.
_3xy_ \=t.^_̂>-.X -r

Henri Vuille
Gérant

RUE SAINT-PIERRE 10.

A louer pour le 11 Novembre 1899
IVord 52. Sous-sol , deux pièces, cuisine

et dépendances. 9046-4

Vente d'un Domaine
AU VAL-DE-IIUZ

Samedi, 26 aoùt 1899, à 3 heures
de l'après-midi, en l'Ktude du no-
taire Ernest Gayot . à Itoudevilliers,
l'Hoirie Itonhôtc-itichardct exposera
en vente , par voie d'enchères publi ques ,
le domaine qu'elle possède au territoire
de Poulaines , comprenant : deux bâ-
timents à l'usage d'habitation (4 loge-
ments), grandes dépendances rurales , et
72 Vi poses de vergers et champs.
— Assurance des bâtiments , fr. 33,600.

Facilités dc paiement moyennant
garant ies  __ fournir aux vendeurs.

Si le domaine ne se vend pas, on
demande un bon fermier pour le
23 avril 190O. ( N-9O0-C)

Pour renseignements , s'adresser à MM.
Albert et Emile Bonhôte, à Peseux.
ou au notaire soussigné. 9477-1

Boudevilliers, le 3 août 1899.
Ernest GUYOT, not.

OOPITIE -PORT
de construction moderne et solide, bien
conservé est à vendre bon marché pour
cause de remise de commerce. — Offre s
sous K. 3696 Z. à MM. Haasenstein et
Vogler, La Ghaux-de-Fonds. 9138-6*

Avis am constructeurs
Carrière BonteTarfl An Petit-CMiean

Belle pierre IIM
«Pierre p1 Mariions

Prix avantageux.
On se charge des transports sur chantiers

Se recommande,
9265-4 Ëdmée ROBERT, Parc 46.

Pâte dentifrice Jordan
le meilleur antiseptique de la bouche.

75 c. la boite. 8430-2
D E P O T  U N I Q U E

<$ Pharmacie Centrale ?
Rue Léopold-Robert 16

Bicyclettes garanties
210 et 250 fr.

LANTERNES gaz acétylène
10 et 13 fr. 5352-5

JEANNERET- LOZE
RUE DE LA CHARRIÈRE 26.

W. MiRDT , tatiste
ABSENT

Les réparations se font
par le mécanicien.

9,506-8

Leçons Je PIANO
<M<° £.(KviUmer

Elève du
Conservatoire HOCHS j ûe Fraucfurt s|H.

RUE DU GRENIER 37.
9781-3

f w t  l'Allemagne !
Un .1EUI\E HOMME capable est de-

mandé pour soigner la correspondance
française d'une maison d'exporlation.
Bonne occasion pour apprendre l'alle-
mand. — S'adresser avec références , sous
chiffres B. M. 44, Postlagernd. BAY-
REUTH (Bavière). ri-2182-c flSOl-2

Voyageur on Ettuniait
expérimenté , de bonne conduite et actif,
est demandé dans une maison do vins
et spiritueux de la place de Chaux-de*
Fonds. Conditions avantageuses pour per*
sonne se donnant de la peine. — Adres-
ser les offres au bureau de I'IMPARTIAI/.
sous chiffres H. E. 9504. 9504-3

Caf é de Tempérance
La Section de Tempérance de Renan

cherche une personne de toute moralité*
pour tenir le Café de tempérance qu 'elle
se propose d'ouvri r dans cette localité. Le
mobilier du café est à la disposition du
preneur. — Pour tous renseignements,
s'adresser à son président , M. Adalbert o
Wuilleumier. 9827^ '

A Montrées
à remettre du 15 aoùt au ler septembre,

' un magasin d'épicerie très bien situé.
Affaires assurées ; conviendrait pour 2
personnes ou dame seule. Reprise 2 à
8000 fr. Petite location , appartement con-
tigu. — Pour tous renseignements, s'adres-
ser rue Léopold-Robert o, au ler étage, à.
gauche. 9TOQ.4

Si vous souffrez
de douleurs rhumastismales, de sciati que,
de lombago, enfin de douleurs quelconques

Essayes

Le Baume d'Her eule
vous serez étonné de son effet 151-181*

PHARMACIE BOURQUIN
TOURBE

Toujours bien assorti en bonne tourbe
noire et brune. — Ed. RUTTI-PERRE"?,
rue dp l'Hôtel-de-Ville 19, 9667 9

A la même adresse, on demande quel-
ques bons ouvriers pour porter la tourbe.

PETIT PIERRE & Oo
Rue Japet-Oroz 43

demandent tout de suite
un Visiter-ach@veur pr
la petite montre or. 9909-2
îfl|||P2j 87||SP 1000 timbres différents ,
m^^^^^ è- wen 

assoi-lis 
à 12 fr. 50.

ÉS||||fp ĵjPÎ 100 timbres différents ,
jp»||p§'-: ' '¦*_ _% D'en assortis , à 1 fr. 25.
IJKftSï S??'"""' r';J Contre remboursement,
Ift&'-ï-- 5 l,ort en sus - Envois par

tî P. BANDELIER <%
Saint-Imier 8597-10*

i demande
pour entre r de suite , un bon finisseur
ayant travaillé dans la commission et un
bon teneur de feu. — S'adr. chez M. «Jules
Schweingruber, successeur, fabr. de res-
sorts , St-lmier. H 5595-J 98G2-2

Denx bons polisseurs
de boites métal et acier sont demandés de
suite ou dan s la quinzaine à l'Usine de
Jean Gerber et nis', à Delémont.
n-6013-j 9917-2

Garçon Je peine
Un jeune homme de 18 à 20 ans trou-

verait emploi de suite ehez Grosch &
GrcilT, rue Léopold-Robert 58. 9718-1

Envoi par Poste
21/» kil. Salami maigre 1" quai . Fr. 6.59
_¦' _ » S a u c i s s o n  de ferme ,

amer, fumé » 5.50
9 » Saindoux , extrafin . . . .  » 11.15

10 _ Lard mai gre » 14.20
10 » Filets » 14.—
10 » Lard gras s 11.60
10 » «Jambonneaux » 12.40
5 s Margarine à lacrêm. doue. » 9.—
5 lit. Huile d'olive extrafine av.

burette » 10.50
5 » Huile à salade » 6.—

10 kil. macaronis italiens . . . . r> 7.—
5 » Café vert , fin. Fr. 6 et 8. » 6.80
5 » Café vert , extrafin . . . . n 9.40
5 » Café perlé , ext.fin. Fr. 7.40 » 8.50
5 » Café torréfié n" 3 » 12.—
5 » Café torréfié n" 5 i, 8.80

__ _ W" Grand choix. Marchandise pre-
mière qualité, contre remboursement,
port en plus. W. KGPFMANN, Bâle.

H-3672-Q 9217-1

Grand choix toujours au complet ct en
différentes largeurs. 2370-49*

Oscar FRÉSARD
Hôtel Central — L A  CHAUX-DE-FONDS

— Téléphone —

CERTIFICAT !
Par les soins que m'a prodignés par

voie de correspondance M. O. Mûck, méd.
à Glaris, j'ai été débarrassé rapidement et
sans beaucoup de frais, de rousse», ta-
ches et poils que j'avais au visage, ce
que je certifie. 2412-3

Wângi (Thurg.), le 22 décembre 1898.
Mlle N. LiKNiiAnD.

Adresse, O. Mtick, médecin, à Glaris
{Sui sse). 

POUR ST-GEORGES 1900
à louer dans une maison d'ordre, ensem-
ble ou séparément : 9201-7*

1. Un atelier de 8 fenêtres avec cuisine
et dépendances.

2. Un bel appartement de 3 pièces, cui-
sine et dépendances. Parquet partout.
Belle exposition au soleil. Prix modéré.

S'adr. dès 2 h. après midi , rue du Tem-
ple-Allemand 1, au 2me étage.

k%_ i k ¥ %  1 H làm ei?#-% bWfeîari.
pour le 11 novembre 1899, le 2me étage
de la maison Versoix 1, Prix du loyer
600 fr. par an.

S'adresser à M. P.-G. Gentil , gérant ,
rue du Parc 83. 9617-2

Illpticl^ voyagel
i Malles et Valises.

Plaids et Sacoches.
Paniers. - Courroies.

I Verres et Gobelets. H

I 

ARTICLES 0E FANTAISIE
Vases à fleurs. 1603-1621Eponges. - Plumeaux.

Toiles cirées. Linoléums I

k BAZAB NEUCHÏÏÊL Qisl
3iodes . - côorsets.

— Escompte 3 % —

I 6 0  

ANNÉES DE SUCCÈS
DEUX GRANDS PRIX (LYON 1894, BORDEAUX 1895)

HORS CONCOURS Membre du Jury, Expositions Rouen 1806, Bruxelles 1897.
ALCOOL cle MENTHE

DE RICQLÈS
LE SEUL ALCOOL DE MENTHE VÉRITABLE

Boisson «l'agrément. Quel ques gouttes dans un verre d'eau sucrée forment une boisson B
délicieuse , hygiéni que , calmant instantanément la soif et assainissant l'eau. 63C0-8 I

Santé. A plus forte dose, infaillible contre les indigestions , les maux de cœur, de tête, d'cslo- I
o mac , de nerfs, les étout-dissements. Souverain contre la cnolérine , la dyssenlerie , le mal de mer.

Toilette. Ex cellent aussi pour les dénis, la bouche et tous les soins de la toilette. n-4594-x B
jjj Sc méfier des imitations. Exiger le nom DE RICQLÈS.

26 FEUILLETON DE L'IMPA RTIAL

ROGER DOMBRË

La comédie ne pouvait se jouer sans elle et l'on
n'avait pas le temps île dresser une remplaçan te :
le rôle a apprendre était long, la musique pas trop
facile, et aucune de ces dames ne se sentait capable
de remplir  ce rôle qui . dans ces conditions , devenait
un véritable lour de force.

En désespoir de cause, on s'adressa à Mme Va-
ganette pour remplacer l'absente. Mais , outre qu'elle
n'avait qu 'un filet de voix tout au plus juste , la mé-
moire lui faisait défaut , et enfin , quelle fi guro eût-
elle faite , forte et coincée comme elle l'était , sous le
costume et dans le rôle d'une jeune fille alerte et
mignonne î

Elle se récusa tout de suite et l'on n'insista pas.
On pensait à implorer l'aide de la cadette des

demoiselles Bôridoine, lorsque Christian s'écri a :
— Que nous sommes bons de nous désespérer

ainsi quand nous avons sous la main la cliére cou-
sinette : elle va nous enlever ce rôle avec le brio
d'une véritable actrice.

Un hurrah triomphant accueillit cette proposition ;
seules, Mme Vaganette et ses tilles aînées demeu-
rèrent silencieuses, hésitantes , flottant entre le désir
de voir la pièce tenir debout, et l'ennui de sentir

Reproduction interdite aux journaux n'ayant
JOJ t:-(_ ité avec la Société ries Sens de Lettres.

Charlotte à leurs côtés briller plus qu'elles, peut-
être .

— Bah ! maman , glissa Eliane à l'oreille mater-
nelle , il est impossible qu 'elle ne fasse pas un four
complet , cette pauvre Charlotte : en moins de qua-
rante-huit heures , elle ne pouvait pas apprendre la
moitié d'un livret , paroles et musique . Pour conten-
ter ces messieurs , laissons-la essayer ; tant pis I
sa parti e sera bien remplie , mais le reste ira, et,
au moins , la pièce ne sera pas tout à fait aban-
donnée.

Mme Vaganette se rendit à ces raisons.
Charlotte ne se fit pas prier pour accepter le rôle

vacant.
— Bon I fit-elle , ce n'est rien d'apprendre ça ;

quant à la musi que , je la sais déjà ; jo vous écou-
tais vous exercer de loin , ct j 'ai retenu tous les
airs.

Ce jour-là, elle lut seulement son rôle dans ce
qu 'il y avait de parlé , et elle le dit d'une façon si
naturelle et si charmante, qu 'au lieu de regretter
Mme Orvial qu 'elle remplaçait, on se félicita pres-
que de sou absence. Quand vint le tour de la mu-
sique , Charlotte chanta si gentiment ses couplets,
d'une voix peu exorcée peut-être, mais avec tant de
brio el d'un organe si souple , qu'on lui fit presque
une ovation.

— Tu as eu tort. Eliane , de donner à maman ce
conseil , dit Lucienne à sa sœur ; c'est nous qui
faisons un four , va , et non Charlotte. Enfin , ce qui
est fait est fait.

A la répétition générale, MUe Dumorain émer-
veilla tout le monde, et , le lendemain , devant un
auditoire de deux cents personnes, elle remporta
un écl a tant succès.

Quinze jours plus tard , une nouvelle comédie
s'organisait chez les Bordenave.

Encourag és par leur première réussite, les mêmes
acteurs voulaient récidiver : on réserva le meilleur
rôle à Mlle Dumorain et elle allait l'accepter de
bon cœur , car jouer la comédie l'amusait , quancl
Mme Vaganette intervint  et affi rma que les études
de Noémi se ressentaient de la vie trop mondaine
de son institutrice ; on se passerai t de Charlotte
pour cette fois1.

On dut s'incliner devant cette décision , et le rôle
de Charlotte fut  très mal remp li par la personne
qui la remp laça.

La petite Cendrillon fut donc reléguée de nou-
veau au dernier plan, avec Bertrand que les succès

de sa petite amie n'avaient pas du tout enthou-
siasme ; lui , bien au contraire, depuis quelque
temps il paraissait taciturne et farouche comme
autrefois , au grand étonnement de Charlotte qui ne
comprenait pas ce revirement lorsque sa musi que
se vendait bien et que son frère annonçait sa pro-
chaine arrivée .

C'est qu 'ello ne savait pas, l'innocente enfant ,
que son grand ami souffrait justement parce qu 'il
était jaloux , lui aussi ; et il était jaloux parce qu 'il
l'aimait.

Mais pas jaloux à la façon des Vaganette, non
certes.

Il cra i gnait de voir Charlotte se passionner poul-
ie monde, pour les compliments, les fêtes et les
plaisirs qui ne seraient jamais à sa portée.

Il craignait de ne plus l'avoir aussi souvent avec
lui , si d'autres l'accaparaient trop ; enfin , il se di-
sait :

« Que lui fait ma tendresse 1 Je ne puis lui suf-
fire : je suis pauvre, infirme et trwte. EUe est jeune ,
bien portante et gaie ; eUe ne s'attachera jamais à
moi autrement que d'amitié ou par pitié. »

-__.\r i i. L

Mais, ce à quoi Mme Vaganette ne s'attendait
aucunement, c'est à ce qui va suivre...

Une après-midi de la fin du mois d'août, eUe fut
appelée seule au salon, où elle trouva ___ de Gères,
l'air ému et joyeux à la fois.

Tout de suite, le cœur de la mère de famiUe se
dilata , et elle prit sa physionomie la plus souriante,
pensant avec délices :

« Il vient me demander la main d'Eliane. Quel
bonheur I et quel dommage qu 'Alphonse ne soit pas
ici aujourd'hui I »

— Madame, dit le visiteur avec une certaine agi-
tation , je sais quo vous ne me connaissez pas de
longue date...

— Mais si , Monsieur, mais si... Pas de longue
date , si vous voulez, mais pendant les quelques se-
maines que nous vous avons vu, nous vous avons
apprécié...

— Permettez alors, reprit le jeune hommo en
s'inclinant à ce compliment , qu'avant de formuler
ma demande, je vous expose un peu ma situaUon.
Je suis orphelin, j'ai trente-quatre ans ; je ne suis

ni meilleur ni pire que la plupart des hommes, et

i
'e possède soixante mille francs de rente au soleil,
^nsez-vous que, dans ces conditions-là , je puisse

faire un bon mari 1
— Mais comment donc, Monsieur, mon cher

monsieur 1 s'exclama Mme Vaganette qui pensa :
« Je croyais qu'il n'en avait que cinquante mille.

H est encore plus riche que j e ne mo le figurais ».
Il toussa et bredouilla , intimidé :
— Croyez-vous qu'eUe puisse m'aimer 1
— Mais... de laquelle des deux, parlez-vous, d'a-

bord 1 fit la bonne dame avec un sourire encoura-
geant.

— De... votre nièce, Mlle Dumorain.
— Vous dites 1 s'écria Mme Vaganette, qui cral

avoir mal entendu.
— Je dis : Mlle Charlotte.
Avez-vous vu quelquefois une salle briUamment

éclairée plongée tout à coup dans l'obscurité la plus
profonde , par la seule pression de quelques boutons
électriques 1 Tel fut le visage de Mme Vaganette».
qui , de radieux qu'il était, devint soudain pâle et
consterné.

Trop occupé de sa propre émotion, de Gères n'en
vit rien.

— Croyez-vous, Madame, répéta-t-il , que Mlle
Dumorain veuiUe bien accueiUir favorablement ma
demande 1

— Je ne connais rien des sentiments de ma nièce.
Monsieur, répondit froidement la pauvre mère, d»
çue ; seulement, je crois devoir vous avertir que
Mlle Dumorain n'a aucune dot.

— Elle a sa grâce et sa bonté. Madame, et cela
vaut une dot ; et puis , elle n'est pas banale, j 'aime
cela.

Voulez-vous l'interroger 1
— Qu'à cela ne tienne, Monsieur , jo préfère qu'ello

vous réponde elle même.
Mme Vaganette se leva péniblement, sa décon-

venue lui ayan t cassé les jambes , et eUe monta
droit à la saHe d'étude, où Charlotte donnait uno
leçon de calcul à son élève.

En route, elle eut le loisir de réfléchir et dp se
dire que , puisque sa nièce allîiit devenir millicmï
naire et châtelaine, eUe avait droit à certain»
égards.

[A suiert) .



LE PROCES DE BENNES
(Suite)

M. Casimir Périer continue . Il raconte que
MM. Waldeck-Roussea u el Reinach sont venus
l'entretenir du désir de la défense que le htt is-
elos ne soit pas prononcé. Ces messieurs me
donnèrent , dit-il , l'assurance que les défen-
seurs s'engageaient à ne pas révéler les docu-
men ts dip lomatiques. Je répondis que je com-
muniquera is leur désir à qui de droit , sans
pouvoir rien personnellemen t pour leur don-
ner satisfaction.

Je n'ai jamais vu aucun membre de la fa-
mille Dreyfus. 'J' ai vu seulemen t M" Démange,
venu me voir , lui aussi , mais seulement pour
m'entretenir de la grâce d' un condamné dont
il était le défenseur. MM. Waldeck-Rousseau
et Reinach sont les seuls qui , a un certain mo-
ment, ont demandé de la part de la défense
que les débals fussent pub lics .

M. Casimir Périer s'écrie en élevant la voix
et en proie à une vive émotion que parta ge
l'auditoire entier : « Pour l'honneur de la ma-
gistrature que j' ai occupée et pour l'honneur
de la Républi que, je ne laisserai pas dire que
le président de la Républ ique s échangé sa pa-
role avec un capita ine de l' armée française ac-
cusé de trahison. Quand il a élé fait appel à
ma loyauté personnelle , j' ai répondu sans dé-
tours à l'ambassadeur d'Allemagne. Rien dans
cet incident ne pouvait déterminer ma déci-
sion. Ce n'est ici ni le temps ni le lieu de dire
que le présidentde la Républiq ue est dépourvu
de moyens d' action. L'incident dip lomatique
n'a été pour rien dans ma détermination. Cet-
te affirmation , s'écrie l'ancien président , je la
devais devant un tribunal de soldats qui sont
ici comme l'émanation la plus grande de la
di gnité nationale. J'ai juré de dire toute la
vérité ; je l'ai dite lout entière.

Comme, chef d'Etat , comme simp le citoyen ,
j'ai toujours pensé que la France est libre de
ses arrêts et ne relève que d'elle-même. Le
général Mercier , je l'a ffi rme, ne m'a parlé des
aveux du capitaine Dreyfus qu 'après mon en-
tretien avec le cap itaine Lebrun-Renault. C'est
seulement quatre ou cinq jours plus tard qu 'il
en parla au conseil des minisires. »

La déposition de l'ancien président semble
produire une très grande impression sur l'au-
ditoire.

Me Démange expli que que, ne connaissant
pas M. Casimir-Perier , i! pria en 1894 M. Wal-
deck-Rousseau de lui adresser la requête con-
cernant le huis clos.

M. Casimir-Perier demande que la chose
soit tirée au clair. Il ajoule : On a dit que j' ai
pris l'enga gement que le huis clos ne serait
pas prononcé. J' ai lu cela sous Ja signature de
Dre y fus. L'ancien président , fra ppant la barre
avec violence , s'écrie d' une voix étranglée :
« Je demande à ne pas sortir cle celle enceinte
avant qu 'on sache qui a menti. Je l'exige ».
(Vive sensation.)

Dre y fus déclare que les lettres auxquelles
M. Casimir-Perier fait  allusion ont été déna-
turées . Jamais M. Casimir-P erier n'a pris
d'engagement vis-à-vis de lui.

M. Casimir-Perier demande que les lettres
soient recherchées, car il ne peut pas, dit-il ,
laisse r salir en sa personne la di gnité de la
France.

Le colonel président dit que l'on cherchera
ces lettres , et l'incident est clos.

Le général Mercier est introduit. A son en-
trée, un vif mouvement d'attention se produit.
Le général est en petile tenue , avec la plaque
de grand-officier de la Légion d'honneur. Il
prête serment , puis d' ....j voix faible , il com-
mence sa déposition. II parle tout de suite des
faits d'espionnage qui lui furent signalés en
1894 par le borderea u des rensei gnements et
raconte qu 'il demanda au colonel Sandheer de
lui montre r une pièce permettant de voir
comment l'espionnage était organisé en France
par le colonel de Schwarlzkoppen. Le grellier
donne lecture à ce moment d'une lettre de
l'attaché allemand parlant d' un homme qui
doit livre r les plans de la Meuse. Le général
Mercier expose que la connaissance de celte
lettre ne laissa plus aucun doute sur le fait
qu'une trahison était commise et qu 'il pria
son collègue des affa i res étrangères de de-
mander «i l'ambassade d'Allemagne que le
système d'espionnage exercé par l' attaché mi-
litaire prît fin. Entre temps , le généra l Mer-
cier recommandait au service des rensei gne-
ments de redoubler de vigilance.

II esl donné lecture d'une lettre dans la-
quelle on écrivait : «Schwarlzkoppen a , ou dit
avoir un ami au 2mc bureau. Ce canaille de D.
a livré douze plans directeurs , etc. »

Drey fus, comme tout l'auditoire d ailleurs,
prêle la plus grande attention à cette lecture.

Le général revient encore sur la dépêche
Panizzardi et déclare que s'il n'avait pas cru
Dreyfu s coupable , il ne l'aurait pas fail ar-
rêter.

Le général Mercier s'explique au sujet de la
communication de pièces secrètes au conseil
de guerre de 1894.

Pour comprendre , dit-il , ce qui a été fait en
1894, il faut savoir quelle était la situation
politique à cette époque. M. Casimir-Perier
s'était retranché derrière son irresponsabilité
constitutionnelle pour ne pas répondre direc-
tement au comte de Munster , et en laisser le
soin à M. Hanolaux. « M. Casimir-Perier ne
vous a pas dit , continue le général Mercier ,
que M. Dupuy et moi étions restés à l'El ysée
jusqu 'après minuit , attendant communication
des dépêches échangées entre l'empereur Guil-
laume el son ambassadeur et, nous nous de-
mandions s'il allait en sortir la paix ou la
guerre. Le comte de Miinsler lui-même allen-
dail l'ord re de réclamer ses passeports. (Mou-
vement prolongé.)

De mon cô té, j'avais donné au généra l de
Boisdeffre l'ord re de se tenir en permanence
au ministère de la guerre avec un certain
nombre d'officiers pour être prêls à fa i re fa ce
à la mobilisation. Nous étions i deux doigts
de Ja guerre . Il ne faut pas prendre toujours
pour argent comptant les a ffirmations dip lo-
mati ques. Nous nous trouvions dans une
grande incertitude , ignorant si la Russie mar-
cherait avec nous. Nous sentions le sol miné
sous nos pieds. Dans l'inté rêt du pays , nous
devions faire notre possible pour éviter la
guerre et je ne pouvais pas laisser les mem-
bres du conseil de guerre dans l'i gnorance de
pièces secrètes l'intéressant au premier chef.

Il esl encore donné lecture de lettres du co-
lonel Panizzardi aux agents A. C. — S. —
Schw. — disant en substance : « D. apporte
beaucoup de choses intéressantes; il faut nous
partager le travail , car nous n'avons que dix
jours de temps. »

On donne aussi lecture d'une pièce faisant
allusion à une communication verbale de X.
à l'agent Guénée en 1894. Il y est question de
deux espions travaillant en commun. «Il faut ,
dit-on , informer le colonel Henry qu 'ils ont
un officier d'état-major qui les renseigne. »
Le général Mercier prescrivit des recherches.
D'abord Dreyfus ne fut nulle ment soupçonné.
L'émotion du général Mercier fut violente ,
lorsque le 20 ou le 21 septembre 1894, l'agent
ordinaire de l'ambassade d'Allemagne lui re-
mit le bordereau. Le général se.rendit direc-
tement chez le président de la république ,
sans passer par le conseil des ministres.

Après son entretien avec le président de la
Républi que , il se rendit chez le président du
conseil. 11 fut convenu avec ce dernier qu 'on
ag irait avec les plus grandes précautions et de
concert seulement avec les ministres directe-
ment intéressés , en ayant soin de ne pas met-
tre en cause les puissances étrangères , afin de
ne pas compromettre les relations avec elles.

Le général retrace ensuite l'enquête qui pré-
céda l'arrestation de Dreyfus ; if dit que lors-
qu 'il s'ag it de procéder à cetle arrestation il
demanda la convocation d'urgence d'un con-
seil de cabinet.

Le greffier donne lecture d'une lettre adres-
sée au général Mercier par M. Dupuy  qui se
défend de lui avoir suscité des dif .ii - ni t . 's com-
me certains journaux l' avaient prétendu. M.
Dupuy atteste que les polirsuites ont élé déci-
dées à l'unanimité  par le Conseil. —Le géné-
ral Mercier 'affirme être allé en compagnie de
M. Dupuy. faire part de celte décision au pré-
sident de la Républ i que. — Il est ensuite don-
né lecture d' un rapport sur les agi ssèmenls de
Drey fus à l'ile du Diabl e. Il est fait mention
des paroles qui auraient élé prononcées par le
condamné , savoir : qu 'il se serait engagé vis-
à-vis de M. Casimir-Perier à ne rien révéler
pendant les audiences publiques : «... Mon
frère est un c...., ma famille aussi ; ils n'ont
abouti à rien et ont dépensé leur fortune »...
f Cetle parole que j'avais donnée à Casimir-
Perier , je l'ai tenue. » — M. Casimir-Perier se
lève brusquement à ce moment et interrom-
pant le greffier : « C'esl contre cetle prétention
que je proteste ». — Le colonel Jouaust :
« Parfaitement, on fera les recherches que
vous avez demandées ». — Le général Mer-
cier :«  Rien ne peut me faire croire que le
président ait fail ce qui est mentionné dans
celle lettre ». —M. Casimir-Perier , avec un
sourire ironique : « Je vous remercie de ce
certificat ».

L'incident est ctos.

Le général Mercier affi rme que le général
Jamont a dit à M. de Freycinet que trois mil-
lions et demi étaient venus d'Allemagne et
d'Angleterre pour entretenir l'affaire .

Après une courte suspension d'audience , le
général aborde l'examen du bordereau. Il con-
teste avoir dit à M. Casimir-Perier que les do-
cuments qui y sont énumérés sont sans impor-
tance. 11 les considère au contraire comme de
la plus haute importance. Dreyfus , qui nie
avoir vu les pièces énumérées au bordereau ,
s'écrie le témoin , a au contraire lout vu. Des
dépositions montreront qu 'il était absolument
au courant des expériences de l'artillerie et
de tout ce qui concerne les documents énu-
mérés.

Le général Mercier demande au colonel
Jouaust de fa i re citer plusieurs personnes , no-
tamment M. Féret , ordonnateur des pompes
funèbres , domicilié rue Mouffelard , à Paris ,
qui fut secrétaire au ministère de la guerre,
et qui a vu Dreyfus fouiller les armoires et
prendre des grap hi ques qui ne le regardaient
pas.

Dreyfus fait entendre ici des dénégations.
Ce sont là , dit-il , autant de mensonges.

Le général discute ensuite point par point
le bordereau. Il affirme qu'Esterhazy ne pou-
vait pas connaître les documents qui y sont
mentionnés. Il fait lire une pièce émanant
d'un espion allemand et concernant le règle-
ment de manœuvres et la formation des ar-
mées de l'Est. Vous voyez , dit-il , que la tra-
hison a bien été perpétrée au ministère.

Le général Mercier parle ensuite du plan
généra l de concentration des armées et du
plan spécial pour les troupes de couverture.
— Dreyfus , qui était au troisième bureau , fut
chargé de surveiller l'impression de ces docu-
ments. Le travail fut mal fait et on donna
ordre de déchire r les feuillets. L'a-t-il fait?—
Il n'est pas possible de s'arrêter à la supposi-
tion que Henry aurait pu communi quer à Es-
terhazy les documents dont il s'agit. D'abord
Henry n 'était pas apte à les comprendre , et
même si Dreyfus n 'avait pas écri t le bordereau ,
les pièces qui y sont énuméréesn 'auraient pas
pu êlre livrées par Esterhazy. — Le fait ma-
tériel de trahison , dit le général , ressort des
mensonges de l'accusé, de l'examen des pièces
et des aveux. «Je suis un honnête homme,
dit le général , et si le moindre doute effleu-
rait mon esprit , je dirais: «cap itaine Dreyfus ,
vous êles innocent». (Vive sensation.) En en-
tendant ces paroles , Drey fus se lève soudain ,
blême. On dirait qu 'il va se jeter sur le gé-
néral Mercier , dont quel ques pas seulement
le séparent. — « Vous devriez le d i re I » s'é-
crie-l-il , le poing levé. (App l.) — Mais le ca-
p itaine de gendarmerie préposé à la garde cle
l'accusé le saisi t par le bras et l'oblige à se
rasseoir. — (L'émotion est extrême dans l'au-
ditoire , qui fait entendre des clameurs.)

A grand' peine , le colonel président obtient
un silence relatif , pendant lequel le général
Mercier , qui n 'a pas bougé de son fauteuil
pendant l'apostrophe de l'accusé, continue :
« Je vous dirais : Si je me suis trompé , je l'ai
fait de bonne foi ; je veux avec la même bon-
ne foi le reconnaître pour réparer cette épou-
vantable erreur, et je ferais pour cela tout
mon possible — pendant ces paroles la salle
est haletante — mais , ajoute le général ,
malgré l'immensité des efforts accumulés ,
malgré l'énormité des millions dépensés, ma
conviction dans la cul pabilité s'est accrue ».

Le général se lève ; sa déposition est termi-
née.

Drey fus se lève à ce momen t et s'écrie :
« Prouvez-le ». (App laudissements.)

On peu t cro i re que l'audience est terminée ,
lorsque M. Casimir- Perier , au milieu du bru i t
des conversations , dit :  «A la suite cle la dé-
position du général Mercier , je demande au
conseil de guerre d'être entendu à nouveau.
Je préférerais que ce fût contradictoirement
avec lui. »

Le présiden t du conseil de guerre dit que
la chose esl entendue et lève l'audience au mi-
lieu d'une vive agitation.

La prochaine audience aura lieu lundi ma-
tin , à 6 heures et demie.

A la sortie, le général Mercier est l'objet de
marques de désapprobation de la part des per-
sonnes qui se trouvent sur son passage. Des
cris de « hou / hou ! » se font entendre.

La sortie clu conseil de guerre a été mar-
quée par des manifestations bruyantes. Une
foule très nombreuse attendait depuis 11 h.
la fin de l'audience , qui a eu lieu à midi.

A la sortie du général Mercier , la foule a
fait une manifestation tumultueuse. D'un cô-
té, on criait : « Vive l'armée ! Vive Mercier !
de l' autre , on criait : « A bas les jésuit es, vive

la justice ! » On criait aussi : « Vive la Répu-
bli que ! »

Un individu qui , au moment du passage du
général Mercier , criait : « Assassin , assassin!»
a élé arrêté. Finalement , la gendarmerie est
intervenue , et a coupé les manifestant s en
deux tronçons , qui se sont répandus en ville,
en continuant de crier. On a pro fi té de celte
manœuvre pour fa i re sortir Dreyfus , qui ren-
tra sans incident à la prison.

La manifestation a bientôt pris fin et à une
heure tout élait rentré dans le calme.

Correspondance Parisienne
Paris , 13 août.

Paris esl demeuré calme comme aux meil-
leurs jours , mal gréles gros événements d'hier.
La soirée, sur les boulevards , où le débit des
journaux a été considérable , fut extrêmement
animée, mais les antisémites el les prétoriens ,
malgré leur colèrs , n'ont pas bougé . La police
avail d'ailleurs pris des mesu res cle précaution.

On n 'ignorait pas que des arrestations inter-
viendraient au sujet du complot orléaniste et
prétorien dont j' ai eu souvent l'occasion de
vous parler. Mais le gouvernement gardait
pour lui l'heure d'agir. S'il a choisi la journée
de samedi , c'est qu 'il savait que les groupes
antisémites , nationalistes et royalistes escomp-
tant la déposi tion du général Mercier , avaient
résolu cle provoquer une agitation immédiate
autour des prétendues révélations de l'ancien
ministre de la guerre . Il fallait donc la préve-
nir. Ensuite , par cetle occasion , le ministre a
voulu démontre r aux juges de Rennes qu 'ils
ne doivent compter que sur leur conscience,
et qu 'ils feraient un mauvais calcul en con-
damnant Drey fus pour sauver l'état-major
dans l'espoir qu'un nouveau régime politique
interviendrait et protégerait leur sentence.

A Paris , chacun a eu tout de suite le senti-
ment que le discours du général Mercier n'est
pas décisif et qu 'il ne sera pas difficil e à la
défense d'en combattre les déduction s , si sa-
vantes qu 'elles soient . A ce sujet , les antidrey-
fusards dissimulent un grand désappointe-
ment en faisant observer que c'est déjà «bien
joli que M. Mercier ait réussi à faire la preuve
morale de la culpabilité de Dr eyfus». Or ils
nous disaient auparavant que ce serait une
preuve matérielle que le général produirait.

Ce malin , l'Evénement , très hostile à Drey-
fus , dit que le discours Mercier n 'est en somme
qu 'une série d'hypothèses très adro i tes, mais
susceptibles d'être combattues par les adver-
saires.

Les révisionnistes , lout en étant enchantés ,
font ressortir que le généra l Mercier a eu une
altitude indigne d' un soldat en affirmant que
c'esl par peur de l'Allemagne qu 'il avait l'ait
condamner Drey fus sur des p ièces tenues se-
crètes. Cetle partie de sa déposi tion se tourne
fatalement contre lui.

L'impression générale est que le duel de
Rennes ne fait que commencer.

C. R.-P.

France. — Paris, 12 août. — Une note
Havas dil qu 'un certain nombre d'arrestations
onl été opérées samedi malin , à la suile d' une
instruction ouverte en vertu de l' article 89 du
code pénal au sujet d' un comp lot formé dans
le but de changer la forme du gouvernement.
Les inculpés appartiennent aux groupes de la
jeune sse royaliste , de la Ligue des Patriotes et
cle la Ligue antisémiti que.

Lors du procès relatif à l'affaire de la ca-
serne de Reuill y, les faits se rattachant à cet
épisode avaient seuls été retenus par le réqui-
sitoire , mais les perquisitions qui ont élé fai-
tes depuis ce moment et les pièces saisies ont
permis plus tard de reconstiluer l'organisa-
tion , dès le mois de juillet 1898, d'un complot
ayant pour but de s'emparer du gouverne-
ment par un coup de force. Les dépêches qui
ont été retrouvées ne laissaient aucun doute,
ni sur l'existence du complot, ni sur ses prin-
cipaux acteurs. Une surveillance très active a
été organisée, et on a acquis la preuve que les
mêmes groupes préparaient une nouvelle ten-
tative à brève échéance. Il fallait , pour préve-
nir les désordres, prendre des mesures immé-
diates.

L'instruction de cette affaire a été confiée au
juge Fabre.

L'arrestation de M. Déroulède a été suivie
de celle de quinze autres membres delaLigu»
des patriotes, de la Ligue antisémi t i.iue et d»

Nouvelles étrangères



ra jeunesse royaliste. M. Guérin , président de
la Ligue antisémitique, contre qui un mandat
d'amener avait été décerné , n'a pas été arrêté ,
car il était absent de son domicile. M. Guérin
se trouvait au siège de la Ligue, rue Chabrol ,
où il s'est barricadé. Il a fait venir une qua-
rantaine d'antisémites avec des fusils , el lui-
même, armé d'un revolver et d'un couteau , a
déclaré qu 'il était prê t à se défendre jusqu 'à
la mort. Les portes du local sont verrouillées.
Pour entrer , il faut passer enlre une double
rangée d'antisémites qui se tiennent à la porte
d'entrée.

Dans son édition du soir , le Figaro annonce
l'arrestation à Feiguies , à la frontière belge,
de M. André Buffet ; mais ce bi tt it n'est pas
confirmé.

Toutes les arrestations qui ont été opérées
sont motivées par la découverte de nouveaux
éléments de complot contre le gouvernement ,
de la part des royalistes et des antisémites.
Dans les conciliabules qui ont eu lieu , la ques-
tion a été agitée de savoir si une tentative
pour modifier la forme clu gouvernemen t se-
rait fa i te avant la fin ou après le procès de
Rennes.

Au moment de son arrestation , M. Dérou-
lède s'est écrié : «C'est une canaillerie du
gouvernemen t de m 'impliquer dans une af-
faire oit sont des Orléanistes , dont je suis l'en-
nemi. »

Un commissaire de police s'est présen té sa-
med i matin à 4 heures, quai Volta i re, au do-
micile de M. Thiébaud , dont il a fai t  garder
les issues par des agents ; mais celui-ci s'est
échappé par un balcon donnant sur une mai-
son voisine. Parmi les personnes arrêtées, on
cite MM. Marcel Habert , de Fréchencourt , de
Monicourt , el plusieurs membres du comité
royaliste .

Paris, 12 août. — Le journal le Petit Fran-
çais, organe de la Ligue de la patrie française ,
esl poursuivi pour avoir essayé de provoquer
parmi les soldats un plébiscite sur la forme
du gouvernement. M. Maillard , fils du géné-
ral commandant de St-Cyr , secrétaire de ré-
daction de ce journal , a été arrêté comme
ayant participé au complot.

S'il faut en croire le Figaro , l'affa i re s'an-
noncerait dans les milieux officiels comme
pouvant avoir de très graves conséquences.
Entre autres pièces, dit ce journal , le gouver-
nement a enlre les mains des instructions p ré-
cises et très détaillées envoy ées par le duc
d'Orléans à ses agents.

— Dans son édition du soir, la Libre Parole
publie sous le lilre de Terreur Grise un article
de M. de Boissand ré, attaquant le gouverne-
ment avec la dernière violence.

Franchise de port en faveur «les
incendies de Mhâzuns (Grisons). —
A teneur de l'autorisation donnée par le Con-
seil fédéral , en date du 22 octobre 1874, la
franchise de port est accordée en faveur des
incendiés de Rhaziins (Grisons) pour tous les
dons jusqu 'au poids de5 kilogrammes (y com-
pris les envois d'espèces et les mandats-posle)
qui leur seront adressés.

Celte franchise de port s'étend aussi aux
correspondances reçues ou expédiées par le
comilé de secours insti tué pour la réparlilion
de ces dons.

Chronique suisse

VALAIS. — L'accident de Zinal. — Les ob-
sèques de miss Bridge, victime de l'accident
de Zinal , ont eu lieu samed i après midi. Le
cercueil , couvert de fleurs et cle couronnes ,
est arrivé à Sierre ce matin à 10 h. 15, el a
été déposé dans le vestibule , transformé en
chapelle ardente , de l'hôtel du château cle
Bel i evue. Un service funèbre a été célébré à 3
heures à la chapelle ang licane par le révérend
Ward , puis a eu lieu ['inhumation au cime-
tière de Sierre. Le deuil élait conduit par l'a-
miral Cyprian A. G. Bridge , oncle de la victi-
me. Etaient encore présents le cap itaine Clarke,
de la marine anglaise. M. M. O'Brien , membre
du parlement , le professeur Baumgarlner , le
révérend et Mme Powis, MM. E. Dawson et
John Btadshaw. Le préfet cle Sierre, les repré-
sentants des autorités judiciaires et commu-
nales et la colonie étrangère assistaient à cette
triste cérémonie.

Nouvelles des Cantons

Saint-Imier , 14 août .  — Dimanche a eu lieu
à Renan la fète jurassienne de gymnasti que à
laquelle p lus de 200 gymnastes ont pris part.
L'affluence des visiteurs a élé très grande.

A gence télégraphique suisse

Saint-Domingue, 14 aoùt. — Monle-Ctiristi
est assiégé, la révolution en faveur de Ji mènes
s'étend autour  de Santiago , qui est attaqué.

Paris, 14 aoùt. — M. Godefroy, président
du comilé de la Jeunesse royaliste , ainsi que
M. Saintlo Lenieniiet , secrél <ài re général de la
Ligue des Patriotes ont été arrêtés.

Toute la soirée , une cinquantaine d'antisé-
mites, se tenant dans un débit de vins de la
rue Chabrol , en. fa ce du local où M. Guérin et
ses partisans sont enfermés , ont manifesté
contre les juifs . Guérin et ses partisans répon-
daient  depuis les fenêtres. La police a barré
la me, empêchant les man ifestations.

Paris, 14 août. — Le bruit court que la po-
lice procédera par force à l'arrestation de M.
Guérin.

Une compagnie d'infanterie serait mise à la
disposition du commissaire de police.

Le Matin affirme que les perquisitions faites
samedi onl aoiené la découverte cle nombreux
éléments de constitution d'un complot contre
la Républi que.

Rennes, 14 août. — Le bruit qui a couru à
Rennes de l'arrestation du général Mercier est
conlrouvé.

La confrontation entre M. Casimir Périer et
le général Mercier donnera lieu , dit-on , à de
nombreux incidents. Des mesures rigoureuses
onl élé prises pour empêcher les manifesta-
tions.

Les propos attribués par certains journaux
au commissaire Hennion au sujet cle l'a déposi-
tion du généra l Mercier ne sont pas fondés.

Esterhazy a déclaré qu 'il s'attendait à voir
le général Mercier tirer parti de beaucoup de
choses. Le général Mercier ne doit pas con-
naître , dit-il , la vraie histoire matérielle du
bordereau.

Rome, li août. — Les élections à la Cham-
bre ont eu lieu dimanche. MM. Chiesi , Turati ,
de Andreis , détenus à la suile des troubles de
Milan , onl été réélus à Forli , Milan et Ra-
venne.

Londres, 14 août. — On télégr aphie de Jo-
hannesbourg que le rég iment  Liverpool est
parti de la ville du Cap pour Durban.

A Pretori a on active les préparatifs militai-
res.

Des nouvelles de Delagoabay annoncen t
qu 'un chargement de matériel de guerre des-
tiné au Transvaal est arrivé par un steamer
allemand , qui a été retenu par les autorités
portugaises . Le consul d'Allemagne a télégra-
phié à son gouvernement.

Dernier Courrier et Dépêches

M* LABORI

Rennes, 14 août. — Ce matin , M0 Labori se
rendait à l'audience du conseil de guerre el
passait sur le quai Chateaub riand. Au moment
où il allait traverser le pont reliant les deux
bras du canal de la Vilaine , un individu qui
était caché derrière un mur s'est avancé conlre
Me Labori et froidement lui a tiré à bout por-
tant un coup de revolver. Labori , atteint au
milieu du dos , a chancelé et est tombé sur le
côté droit. Les passants lui ont donné les pre-
miers soins.

Rennes, 14 août. — Léta l  de Labori serait
des plus graves, l'hémorragie s'étant décla-
rée. Le blessé crache du sang en abondance.

L'audience du conseil de guerre a été sus-
pendue.

Rennes , 14 août. — Me Labori a été relevé
pat quelques personnes accourues auprès de
lui. Après avoir repris connaissance , il a élé
ramené chez lui sur une civière portée par
4 soldats infirmiers.

L'assassin a pris la fuite immédiatement
après avoir tiré le coup de revolver . Il s'est
sauvé vers le chemin de h al âge, longeant un
des bras du canal de la Vilaine. Des lessi-
veuses qui l'ont vu passer disent que c'esl un
homme de taille moyenne, habillé de vête-
ments sordides et coiffé d'une casquette de
drap. Le colonel Picquart et son bea u-frère,
M. Gast , qui accompagnaient Me Labori , se
sont mis à la poursuite de l'assassin , qui s'est
jeté à travers champs en criant qu 'il avait tué
Dreyfus. Après une poursuite éperdue, il a
enfin été bloqué par MM. Picquart et Gast et
par des agents de police et des gendarmes. Il
ne tardera pas à èlre pris.

Bulletin de santé communiqué chez Me La-
bori. M. Labori a été atteint d' un coup de feu
tiré par derrière et qui a pénétré dans la ré-
gion postérieure du thorax , à droite, à la
hauteur de la 5e ou de la 6e vertèbre dorsale.
Un grand épanchement sanguin empêche mo-
mentanément l'exploration des parties pro-
fondes. Les médecins espèrent que la balle est
restée dans l'épaisseur des muscles de la
gouttière vertébrale ,maisilsfontencore toutes
réserves sur l'intégrité du poumon et de la
moelle épinière.

Rennes , 14 août , — Dès l'ouverture des por-
tes, la salle d'audience est envahie. Pour évi-

ter le renouvellement des mani festations , le
président ordonne d'expulser impitoyableme nt
toute personne qui donnerait des marques
d'approb ation ou de désapprobati on. La nou-
velle de l'attentat contre M8 Labori cause un
véritable émoi dans le public. L'audience est
suspendue. Pendant la suspension , de vifs in-
cidents se produisent enlre journalistes. La
gendarmerie intervient et retire leurs cannes
aux assistants. Lc calme se rét ablit peu à peu*.L'audience est reprise à 7 */ t beures. Le gé-
néral Mercier persiste à croire que le borde-
reau esl de Dreyfus.

M. Casimir-Perier dit qu 'il n'a pas reçu de
confidences du capitaine Lebrun-Renault au
sujet de prétendus aveux. Il déclare que le gé-
néral Mercier n'avait pas à intervenir en ce
qui concerne la situation di plomati que. Lui
seul a conféré avec le comte de Munster , qui
paraissait parfaitement calme. Il n'y a pas eu
de dé pêche adressée à une puissance amie.
L'incident a été grossi.

Le général Mercier répli que que le général
de Boisdeffre pourra déposer au sujet des or-
dres reçus.

Me Démange dit  que M. Casimir-Perier s'é-
tant montré favorable aux démarches faites
par M. Waldeck-Rousseau , au sujet de la pu-
blici té des débats , il en avait fait part à Drey-
fus. Celui-ci ayant écrit nne lettre à ce sujet,
quatre ans après ces incidents , ses souvenirs
ont pu manquer de précision . Mc Démange
s'excuse auprès de M. Casimir-Peri er au sujet
de la publication tle celte lettre.

Le général Billot dépose ensuite. 11 rappelle
ses entrevues avec M. Seheurer-Kestner. H
parle de la valeur clu colonel Picquart et se
défend d' avoir voulu l'envoyer à la frontière
de la Tunisie pour l'expédier à tout jamai s. Il
s'efforce de just if ier  les mesures qu 'il a cru
devoir prendre concernant Picquart et entre-
prend d'exp li quer ce qui a été fail en ce qui
concerne Esterhazy.

Le général Billot parle de la conversation
entre deux officiers étrangers entendue par M.
Villon , de Lyon , et dont l' un disait que Drey-
fus allait  livrer les plans de mobilisation. Ré-
pondant à une question de M0 Démange, le gé-
néral Billot dit qu'il est exact qu 'il a douté un
instant de la culpabi l i té  de Drey fus , mais il
affirme sa conviction dans la culpabilité de
Dreyfus. L'accusé se lève et dit que la conver-
sation rapportée par M. Villon esl un men-
songe.

Lâclfce attentat

Du 12 août 1899

Recensement de la population en Janvier 1899 :
1899 : 32,238 habitants,
1898 : 31,605 »

Augmentation : 633 habitants.

Naî -- .ances
Allenbach Suzanne-Amélie , fille de Charles-

Oscar , faiseur de ressorts, et de Elisa née
Jeanmaire-dit-Quartier , Bernoise.

Promesses de mariage
Guelbert Paul-Arnold , chauffeur J.-N., Neu-

châtelois , et Méroz Laure-Adèle , horlogère.
Bernoise.

Slariages civils
Schenk Léon-Alcide , faiseur de secrets, Ber-

nois , et Guyot Marie , blanchisseuse, Neu-
chàteloise.

Muller Georges-Albert, graveu r, Neuchâte-
lois, et Joseph Jeanne-Alice , régleuse, Vau-
doise.

Mulli Jakob , rel ieur, et Reisl Louise, servante,
tous deux Bernois.

Décès
(Les numéros sont ceux des jalons du cimetière)

22886. Droz Adrienne , fille de James-Ul ysse
et de Sophie Huber , Neuchàteloise, née lo
8 mai 1899.

22887. Robert-Tissot, née Thiébaud , Marie-
Elise, épouse de Paul , Neuchàleloise, née le
18 octobre 1863.

Etat civil de La Chaux-de-Fonds

I ' T mnn wf i n  / e8t e" ven,e dès 7 heuret
L lmp Ul UUI  chaque soir au CABINEI
OE LECTURE, rue du Parc 30. '

Imprimerie A. COURVOISIER, Ghaux-de-Fond»

xx  Le Locle. — Samedi , à 11 heures du
malin , un aiguilleur du nom de Numa Mojon
a été violemment atteint par un wagon en ma-
nœuvre. Relevé sans connaissance et trans-
porté à son domicile , le malheureux est mort
dans l'après-midi.

— Le corps du jeune Glauser , noyé acciden-
tellement dans le Doubs , il y a quinze jours , a
été retrouvé samedi et ramené au Locle. L'en-
terrement a eu lieu le même jour.

Chronique neuchàteloise

Les courses véloci pédi ques organisées hier
au Locle, ont pleinement réussi. On n'a eu à
regretter que des accidents de peu d'impor-
tance. Voici les principaux résultais :

Jun iors. — 50 kilomètres.
1 Mairot , la Chaux-de-Fonds 4 h. 26
2 Paul Georges, Charquemont 1 h. 28
3 Fritz Zimmerli , Val-de-Ruz 1 h. 30
4 Alb. Stauffer, » 1 h. 31
5 Zinder » 1 h. 31 m. 45 sec.
R i Jean Uebersax , la Ch. -de-F. j „ _„„„ , . 0O6 )Ch.  L'Eplattenier , , [ er-aqw l h. 32
7 Péquignot , Val-de-Ruz 1 h. 34
8 Dardel , » 1 h. 36
9 Louis Schenk 1 h. 37

10 Paul Fète , Ch. -de-Fonds 1 h. 37 m. 15 sec.
11 Léon Fuciis. Locle 1 h. 39

Vétérans. — 35 kilomètres.
1 Scheibenstock , Cb. -de-F. 1 h. 05 m. 45 sec.
2 Gaggi , Fontaines 1 h. 05 ni. 50 sec.

Sections.
1 Union vélocipédi que, Val-de-Ruz.
2 Vélo-Club , la Chaux-de-Fonds.
3 Cycle-Club , Locle.
4 Péda le locloise .

Courses vélocipédiques

_ajt

xx Tir de district. — Le tir organisé par
la société cantonale de lir , a eu lieu hier dans
chaque chef-lieu de district.

Chez nous, il a élé particulièrement animé.
Le cortège clu mat in  é ta i t  des p lus réussis.

Les résultats des sociétés de noire ville sont
les suivants :

1. Vengeurs. — 2. Amis du Guidon. —3.
Espérance, La Sagne. — 4. Sous-O/ficiers. —
5. — Carabiniers . — 6. Montagnarde. — 7.
Helvétie. — 8: Aiguillon . — 9. Union. — 10.
Section de tir militaire.

Meilleurs résultats aux bonnes cibles :
Cible Bonheur. — 1. Degoumois, Fritz , 2018

degrés. — 2. Cartier , Ali , 2743. — 3. Perret ,
J.-A., 2970. — 4. Riecker , Alfred , 3447 . — 5.
Robert , Ariste , 4235. — 6. Richardet , Louis-
Marc , 4266. — 7. Jeanneret , Albert , 4557. —
8. Huguenin , P.-E., 4680. — 9. Haeussler,
Paul , 4,817. — 10. Chopard , Charles , 5166.

40mc et dernier prix , 13,335 degrés.
Cible Patrie. — 2 catégories. Points addi-

tionnés et coup cen t ré. — 1. Courvoisier , Ar-
thur , Bienne , 402. — 2. Eimann , Edouard ,
98. — 3. Jeannere t, Gérold , 397. -4. Manlhé ,
Fritz , 96. — 5. Grosjean-Redard , P., 396. —
6. Robert , Ariste , 95. — 7. Cart , Robert , 385.
8. Jeanneret , Alfred , 95. — 9. Cartier, Ali ,
385. — 10. Salvisberg, Fritz, 94.

Derniers prix : Points additionnés , 296 ;
coup cen tré, 85.

^_ Courses de chevaux. — Parmi les résul-
tats des courses de chevaux qui ont eu lieu
hier à Morges, nous trouvons les noms sui-
vants :

Course au trot attelé : 1. Flora , à M. James
Jacot.

Course plate au galop : 3. Vendangeur, à M.
J. Jacot.

Course de haies : 2. Sorgenbrecher , à M. G.
Stauffer.

xx Rég ioiud Saignelégier .Chaux-de-Fonds.
— A l'occasion de l'exposition agricole de
Saignelég ier , les trains spéciaux ci-après se-
ront mis en marche les 13 el 14 courant.

Le 13 août
Saignelégier dép. 10 h. 15 soir
Place-d'Armes arr. 11 » 50 »

Le 14 août
Place d'Armes dép. 6 h . matin
Saignelégier arr. 7 » 30 »
Saignelégier dép. 10 » 15 soir
Place d'Armes arr. 11 » 50 »

Le 15 aoùt
Place d'Armes» dép. 6 h. matin
Sai gnelégier arr. 7 » 30 »

(Communiqué.)

n»* « -<—¦ .i .

Chronique locale

Si vous voulez acheter un bon CORSET qui vous
aille bien , fabriqué d'après les dernières exi gences et
d'une excellente qualité , adressez-vous à la Maison
J. G_A__ .Hl.ER , place Neuve 10. de notre ville, où
vous trouverez toujours un très grand choix.9621-4*

\ NOS ANNONCES !
3 Service des Primes fl
Q Ont obtenu 100 cartes de visite : Q
K 9938. MM. Cucuel de Muste r, Terreaux 6. Z
T 9975. M. Obert , Premier-Mars. J
Q I tu primes sent 4el.tr.is InmédMliniinl lui aiitils droit.
ft€3< €̂3-e__ 0̂-€3-e>€3-€3-C___K«>€»-0-€94

XKTDISFEIM'SâJaXjX:
éi MM. les Ingénieurs , Architectes, Entrepre-
neurs, etc., etc., est le 8700-48

CRAYON de L. & C. HARDTHUTH
en bois de cèdre hexagone, polis jaune , marque or

J^*ul* - A - Moov
reconnu partout LE MEILLEUR des Crayons.
Dans l'achat, prière de faire attention à la marque
L. A C. HAROTMUTH « Ko h - i - Noor ».

En vente chez tous les bons papetiers.
Se méfier des contrefaçons.

L. & C. HARDTMU TH
Manufacture de Crayons dc toutes espèces pour Ecoles,
Bureaux , etc., fondée en 1790, à BUD WEIS (Autriche).



GRANDE
Brasserie da Square

Lundi 14 Août 1899
à 8 h. du soir

GRAND CONCERT
donné par une

Troupeje Paris
E.VTUEE LIBRE 9805-1

de retour  ̂6
Spécialités de Maladies

d'estomac et d'intestins.
Mouvemeats^runertifnr
quantité de mouvements , clefs, cylindre • _
platine, 21 lignes, échappements faits, con-
tre bicyclette neuve ou peu usagée, ou
montre 11 lignes cylindre acier, bonne
qualité. — Adresser les offres sous P. O.
97 T.1, au bureau de I'IMPARTIàL. 9751-2

Epicerie
On demande à louer un magasin d'épi-

j erie avec logement pour entrer en jouis-
sance de suite ou à St-Martin. — S'adres-
ser par lettre sous initiales A. B. 9949,
au bureau de I'IMPARTIàL. 9949-1

Vente d'un domaine
à 20 minutes du village

A vendre de gré à gré un domaine situé
aux Grandes Crogettcs t'i. près du
restaurant de la Loge ; contenant une
maison d'habitation couverte en tuiles,
exposée au soleil . levant , indépendante ;
on peut estiver 6 vaches, plus un oheval
toute l'année ; conditions favorables. Pour
renseignements, s'ad resser à M. Emile
Aellen, charron , Grandes-Crosettes 37, ou
à la propriétaire Mme veuve Auguste
Frey, rue de l'Hôtel-de-Ville 2. 9948-8

A REMETTRE
dans un centre du Jura , un commerce de

Tabacs, Epicerie et Mercerie
vastes magasins sur un très bon passage.
Avenir assuré. — S'adr. avec références
BOUS B, V. 8162, au bureau de I'IHPAR-
TIAL. 8162-13*

A MOT»
pour tout de sui te, le rez-de-chaussée
vent do la maison rue de Gibraltar n» 18.
Prix du loyer, 20 fr. par mois.

S'adr. à M. P.-G. Gentil, gérant, rue du
Parc 83. 9648-2

Arrivée de

Première qualité, MALAXÉE et autre ,
elle TOUKBE NOIRE. — S'inscrire au

Magasin Prêtre, rue IVeuve 16 a, ou
au chantier , Boulevard de la Gare. 5379-324

Domaine
On demande à louer pour St-Georges

1900 un domaine sur la montagne pour
la garde de 6 vaches avec pâturage. —
S'adresser sous initiales A. B. 9840,
au bureau de IIMPARTIAL. 9840-1

A REMETTRE
Un bon magasin d'épicerie, vins,

conserves, etc, en plein rapport et si-
tué sur un des meilleurs emplacements
de La Cbaux-de-Fonds, est à remettre. 
Adresser les offres sous O. O. 15 C, à
l'agence Orell Fûssli A Cie, à la Chanx-
de-Fonds. 9781-1

À VPTldPP à bas P1"'1' un P°*ager àitïUUl G pétrole presse neuf , une
marmite à vapeur, un chevalet pour les-
siverie et un tour à polir , tout neuf. —
S'adresser rue des Granges 8, au 2me
étage, escalier de droite. tilt

Brasserie de ia Métropole
Lundi 14 Août 1809

dés 8 h. du soir,

GRAND CONCERT
donné par la Troupe

Esperandas
.Quatuor d'Opérettes.

Mlle GABRIELLE, paysanne grotesque.
Mme ESPERANDAS, diction grivoise.
M. LUGE , comique grime.' 9855-1

LES ESPEBANPAS duettistes mondains
Changement d'Opérettes tous les soire 1

— ENTRÉE LIBRE —
i _m_t 

Panorama artistipe international
à côté de l'Hôtel Central. 852-48

RUELÉOPOLDR OBERT 58
Ou 6 au 14 Août 1899

La Suisse Romande
Genève, Vevey, Montreux, Territet-Glion,

etc., etc. 

Aux Fabr icants d horlogerie
Un termineur pouvant livrer régulière-

ment pourrai t entreprendre encoro 1 à 2
grosses par semaine, peti tes pièces cylin-
dre. Echantillons à tiisposition. 9784-1

S'adresser au bureau de I'IMPARTI àL.

Bureau de Placement
Ruelle du Repos 17

La Chaux-de-Fonds
se recommande pour placement d'ou-
vriers et employés pour toutes les
branches. — Prompte et sérieuse corres-
pondance. — Prière d'accompagner les
demandes de timbres-postes. 9764-1

ms-_ was--_rmiim-wmmsm_mf SHt _̂s ^^

flllfil<! "n demande ** acheter d'occa-
l /u l l io .  sion deux bons laminoirs plats
et un jeu de grandeurs pour monteur
de boites. — Envoyer les olïYi"< t '.\ . /. M.
G. Metzner , rue dû Parc 29. 9784

Grande Brasserie du BOULEVARD
Mardi 15 Août 1890

à 8 h. du soir

Grande Séance de Billard
par le prof. S. Robert

Soirée exclusive pour tous les grands
amateurs de la bille. M. Robert se mesu-
rera avec les ;_! ou 4 plus forts , en dou-
nant une grande avance.

Invitation cordiale, — Consommations de choix.
99"»0-l Paul Droz, tenancier.

! H. Colell
DENTISTEJ9u3'a de retour.

Confiserie - Pâtisserie
est à remettre pour cause de santé. —
S'adresser ehez M. Louis Mocker, rue du
Progrès 31, Le Locle. 9974-3

garanti pur
M. Rey, apiculteur , Onnens (Vaud) an-

nonce que son dépôt de miel pour La
I'.liaux-flc-Fonds so trouve chez Mmes
[«ohei'l- .H'î.nneret, rue du Pont 19.

9960-4

M-SAIIwl
On peut se procurer de l'excellent miel

extrait , au prix de 2 fr. le kilo, ohez M.
Henri-Constant FAVRE, apiculteur, à
Cormoret. H-5999-J 9955-3

Domainù louer
A louer pour le 23 avril 1900 un petit

domaine aux Eplatures. — S'adresser
à M. Jaquet, notaire, à la Chaux. de-
Fonds. 9856-1

LOCAUX
A louer de suite ou pour époque à con-

venir, une petite maison bien siluée , ren-
fermant des locaux pouvant être utilisés
au gré des amateurs comme comptoir.
atelier ou magasin avec appartement,
Conviendrait spécialemen t pour monteurs
de boîtes, graveurs et guillocheurs ou
pour l'installation d'un commerce quel-
conque. 9026-1

Pour renseignements, s'adresser au bu-
reau de M. Henri Vuille, gérant, rue St-
Pierre 10. 

LOCAUX
A louer pour le 11 No-ombre 1899, dans

une situation centrale , ue grands locaux
au rez-de-chaussée avec ou sans bu-
reau, le tout aménagé pour atelier de
monteurs de boites, mécaniciens, ou autre
commerce.

S'adresser à M. Charles-Oscar DuBois,
gérant, rue du Parc , 9. 9382-1

Boulangerie Coopérative

3

.gj  ̂
RUE de la 

SERRE 90
™gP b. le kilo Pain Blanc
f m  Pain Noir, 28 &

et daus tous ses Dépôts. 1821-81

Union Éttro ie Jeunes Im
Mercredi 16 Août 1899

à 8'/, h. du soir

à la Croix-Bleue
CONFERENCE

pu blique
fii M. ALBRttClAS, èvangéliste, à Alicante

S U J E T :  99W9*8
Evangélisation en Espagne.

Papiers Peinte
etimitation tle vitraux

- Cire à parquets -
ITiotll & Statuer

Rae Jnqiifit-nroz 39 94'ifl 119*

,p||ju R ATS

Rais et Souris disparaissent en une
nuit, par l'emploi de la « Uéléollnt. » 4e
Y Kobbe. Nullement «uislble aux person*
née et asimaux domestiques, J 3730-4
.,?," «?0,£ de fr- *• — et fr - ¦••*•>» «née
MM. P. Gmnand et Dupuis. Chaux-de-
Fonds, A. Wagner, pharmacien , Loele.

RAmftl l t f l t fPC Ouvrier sérieux, actif,llGlHUUiagCO. de confiance et moralité,
demande des remontages de finissages ,
si possible en grandes pièces, pour faire
au comptoir ou à la maison. — S'adresser
au bureau de 1'IMPABTIA.L. 9871-1

Commis-comptabl e. ftSftïïiS
de toute confiance , sachant correspondre
dans les deux langues et connaissant la
tenue des livres, cherche place pour le 15
sep tembre ou ler octobre prochain. Certi-
ficats à disposition. 9788-1

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

Un j eune homme _!___ __£&££_%
un emploi dans un atelier de monteur de
boîtes soit comme aide-dégrossisseur
ou apprenti. 9766-1

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.
f ĝgS"gg ĝgjj !ggggjjMjj»W«»*_«*«M*»WB

RpiTlftTltoilPC Quelques bons remon-itClllUlilCUl ù. teurs pour la petite pièce
cylindre, sont demandés au comptoir
Bl»m A- frères Meyer. 97S6-Ï

RflîiiPP*. 0n demande de suite un bonDulUUl Oi tourneur et un acheveur
pour l'or. — S'adresser rue du Rocher 15.

9742-1

Monteurs de boîtes. $X_Zm£
demande 2 ouvriers tourneurs à la main.
Entrée de suite. 9729-1

S'adresser an bureau de L'IMPARTIAL.

fipnvûllPQ On demande 2 bons graveurs
Ui dl CUI d. dont 1 finisseur. — S'adres-
ser à l'atelier , rue du Premier-Mars 4.

9763-1

Faiseur de secrets. A tS^.
vrier pour boîtes or. — S'adresser à M.
Haldimann rue des Granges 7. 9769 1

D/irPlll' *̂ n demande pour de suite ou
1/iM Cul . dans la quinzaine un bon ou-
vrier greneur et gratteboiseur. — S'adres-
ser chez Mme walzer, rue de la Demoi*
selle 14. 9759-1

RftîtlPr ®n demande un bon tour-
1/UlliCl . neur à la machine, pour la
petite pièce légère. Capacité et moralité
exigées. Bon gage. — S'adresser rue du
Collège 10, au rez-de-chaussée. 9775-1
IJnn fllln honnête, expérimentée, con-
UllC IlllC naissant la cuisine, est de-
mandée chez Madame Sandoz-Robert,
Montbrillant 2. 9849-g

¦Ipnnp hnirurip robuste. de w à 20 aM.UCUUC IIUIUIIIC trouverai t de l'occupa-
tion pour un métier de bâtiment. 9762-1

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

Tpnnpfl fi l l f f l  2 jeunes filles sont
•JDUilGû Ull l 0. demandées de suite pour
une partie de l'horlogerie , bonne rétribu-
tion immédiate. 9755-1

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

lûl inn  fillû °n demande une jeune
UCUUC UllC. fille de 16 à 18 ans pour
s'aider au ménage. — S'adresser à Mme
Wirz-Di iK nie de la Demoiselle 7.

ftn i .pniflmlp au Loole* p°ur **n seP*uu ucwauuo tembre, une personne
honnête , d' un certain âge, pour faire le
ménage et soigner des enfants. — S'adr.
rue du Collège 10, au ler étage, à droite,
à la Chaux-de-Fonds. 9765-1
Innnn fllln On demande une j eune
UCUUC UllC. fille libérée des écoles pour
aider au ménage ot faire quelques com-
missions. Entrée de suite. — S'adresser
rue de la Serre 79, au 3me étage. 9768-1
[nnnn fllln On demande de suito une

UCHUC IlllC. jeune fille honnête comme
apprentie polisseuse de boîtes or entiè-
rement chez ses patrons. — S'adresser
rue de la Serre 10, au 3me étage, à droite.

1)774-1

A n n p a n fj  BOULANGER est demandé
Ap{H CUll de suite ou pour époque à
convenir. — S'adresser , sous initiales S.
H. 9466, au bureau de I'IMPARTIàL.

1)466-1

Commissionnaire. «âmiS^ 0
actif et robuste, pour entrée immédiate.

S'adr. au bureau de I'IMPARTIàL. 9828-1
aaaaaataa____ w_aaaa___aa_.__ai__t____ '- __t_ awt_t__m t̂^^^ ât

A VPniiPP s g' iveK mà!».'s, avec volière^
ï CllUI C à défaut , â échanger contre

une montre. — S'adr. rue St-Pierre 8, au
rez-de-chaussée. WHA

Arrêt du Tram
GRANDE BRASSERIE de la LYRE

rue du Collège 23.
Lundi 14 Août 899

dès 8 heures,

GMND CONCERT
donné par la troupe 9966-1

BONTEMPS
avec le gracieux concours de.<

Frères CANETTI
- ENTRÉE LIBRE — I

Dr Perrochet
Médecin - Chirurgien • Acconchear

Rue Léopold-Robert 31
mrAe retour*»

Consultations tous les jours, de 1 à 3 h.
le dimanche excepté. 9007-1

tst _e*___ OIAIIITé c

Maladies des Enfants .
Pftfî ltfPP ^ vendre un bon potager avec
1 UldgCl. bouilloire et barre. — S'adres-
ser, le soir de 7 à 9 heures , rue du Parc
n» .5, au rez-de-chaussée, à gauche. 9705

S Pharmacie |
iBÛÏÏipilf
| Bne Léopolfl Robert 39. f

Dépôt principal des 8
J - Spéciali tés - g

SUIVANTES : 151 89* 1

S Pilules Plnk I
S TISANE DES SCHAKER9 _.
S VIN DE VIAL m

• Warner'sSafeOnre 2
THÉ CHAMBAR D

PASTILLES GERAUDEL '
FARINE D'AVOINE KNORR

8 Fariné Nestlé I
COGNAC et SIROP GOLLIEZ A

S 
LAIT CONDENSÉ DE CHAM fi|

v Savon de Tormentille I
LAIT ST-JRItJ&ai

• Cascarine Leprince «
• r i
•MM-MKMM-MNMM

M téÊ_2_E2 *ttîw'ES !: 
M l- ccpol é Bobert

HiSP^̂ Tr^1 -"¦ AWALLER I

wmÊmtÊÊÊÊÊÊËmL..*

I

AVES 1
AUX 9574-] i f|

PHOTO BRAPHE Si
AMATEURS

P L A Q U E S|
Papiers divers

Cartons, Appareils, J
^JàiMS I

I

IDDfilUTDRS MW^JS J
pour la Photographie

Chaque cycliste devrait B
posséder un Appareil i

« KODAK » 1
se fixant facilement à sal
machine.

Dépôt des Appareils etl
Produits de la Compagnie 1

« KODAK » i
de Paris. !
Expéditions au dehors!
Droguerie

E. Perrochet FHsl
Rne dn 1er Mars 4

La Chaux-d e-Fondsl

F.-AvnoId \WÊr̂ i__
• DROZ l-̂ Jft /

L» Chaux-de-Fonds / ^SSSy'
Jaquet-Droz//ç*"KW>̂  &?_

39 / < *__ y s  Argent ,
/ £$ &/  Acier et M étal

l̂ ÊkÈL Détail

Hotte à Parquets
demandez ma marque «.Lignoline»

CIRE A P&RQtfETS
de toute première qualité

Faille de f er
Aux revendeurs, fort rabais

Droguerie L̂ PERROCHET Fils
4, Rue du Premier-Mars 4.

' 70VÛ 11

â ^m-m-wj JtK.
pour j ardins

I CROQUETS 14850-93
BOGES

BOUCLES
QUILLES

\\ m TONNEAUX •
Fléchettes et Cibles

Appareils de Gymnastique
! ARMES de PRÉCISION

W à air comprimé pour tir» dans les
salons et jardins.

An Grand Bazar da
j Parcîer Fleuri

Boucherie-to eiiterie J. SGHMI0I6ER
RUE DE LA BALANCE 12

m. a am
J'avise ma nombreuse clientèle de la ville et des environs que je viens de recevoir

un nouvel envoi , pour quel que temps seulement 17417-80

Excellents FILETS désossés et JAMBONS bien maigres
et des mieux conditionnés à des PRIX EXCESSIVEMENT avan-
tageux, tels que :
riLETS __va,im sales | aT.A.-\a_l__H_y _ STSt  | FILETS damés

65 t. GO r . et 6B t. 70 c. lo V» kilo
E^oXs

en
bien VEAU, PORC, MOUTON &&& Lapins frais

Choucroute. ï 20 e. le kilo. Saindoux fondu, ï 80 c. le demi-kilo. E_teclle«ie Saucissse au foie,
à 6Q c. lv demi-kilo. Se recommande.

LES

PASTILLES • PECTORALES • CALMANTES
du Dr A. BOURQUIN, pharmacien

guérissent rapidement Rhumes, Bronchites, Catarrhes
PRIX DE LA BOITE : 1 FRAKG 148-62*

Dépôt unique : Pharmacie BOURQUIN , rue Léopold-Robert 39



Pft.iocûiioû de fonds et cuvettes or, est
rUllOOCUSC demandée d'ici à la fin du
mois. — S'adresser à l'atelier Cucuel et
Muster, rue des Terreaux 6. 9938-3

fin AhAPAllA Pour tout de suite , trois
UU 1/llCl lillC boulangers et des cui-
siniers. 9987-1*
BUREAU de PLACEMENT , Ruelle du Repos 17.

A n n i ' P n t l  ^*n demande de suite un
t\_l[ Il  Cil 11. apprenti pour les décorations
de plafonds, 9971-3

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

Commissionnaire. £̂1 !
de toute moralité dans un comptoir d'hor-
logerie. — Adresser les offres sous chif-
fres C. H. il iKi y , au bureau de I'IM-
PARTIAL 9959-3
hninû cf ini lû  de bonne conduite est de-
U lHUCblUJ UC mandé chez M. Fath-Lory,
près l'Orphelinat des jeunes garçons.

9950-3

Iln o .011110 flllo forte et robuste et de
UUC JCUllC UllC toute moralité, trouve-
rait place pour dans une quinzaine de
jours. 9947-3

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

ÏOimo fillo On demande une jeune fille
UCUUC UUC. de 15 à 16 ans, pour aider
au ménage. — S'adr. chez M. Gi gy, rue
Léopold-Uobert 53. . 9977-3

Homme de peine. j a2Sd^Sr s
16 à 18 ans, comme homme de peine.
Travaux peu pénibles. 9973-3

S'adresser au bureau de IIMPARTIAL .

Commissionnaire. ^__ ™\^S
et honnête pour faire les commissions. —

S'adresser au bureau de I'I MPAHTIAL .
9989-3

Rî llo ^n demande de suite nne bonne
I lllC. mie de toule moralité pour faire
les chambres et aider au café . — S'adres-
ser à l'Hôtel de l'Aigle. 99S1-3
Qnmrnnfn On demande une jeune lille
OCl ï (IlllC. de 19 à 20 ans, de bonne con-
duite, sachant faire un ménage. Bons
soin=s et bon gage. 9988-3

S'adresser au bureau de I'IMPARTI àL.

Vftlfi ll t i l iPP ^n demande pour Bàle
Y V l V n l u l l li . Une jenne volontaire ; elle
aurai t l'occasion d'apprendre l'allemand
et la cuisine. — Pour tous renseignements,
s'adresser chez M. Emile Frickart , rue
du Nord 60. 9858-9

Apprentie -taiileuse. _ t_ l t^Ville serai t disposée à recevoir comme
apprentie une jeune fille désireuse d'ap-
prendre l'allemand. Vie de famille. —
S'adr. pour renseignements, entre midi et
1 '/j h., rue Fritz-Courvoisier 17, au rez-
de-chaussée, à droile. 9746-9

D poçni i fc! On demande un ouvrier qui
UCooUl lu. pourrait tenir les feux à son
domicile ; on fournirai t les outils néces-
saires. Ouvrage assuré. — S'adresser à
Emile Frickart, rue du Nord 60. 9857-5
$_ _ _ %__** On demande de suite des
EPSH? PLACIERS pour tableaux ,
genre agrandissements photograp hi ques.
Si possible, parlan * l'allemand. '

S'adresser rue de la Serre 57, au 2me
étage. 9732-4
\fjnj fni in connaissant à fond le chro-
llMlClll nographe est demandé dans
un comptoir 3e la localité , de même
qu 'un bon remonteur de mécanismes
de chronographes. — S'adresser case pos-
tale 463. 9773-4

innront ÎA *"*" demande de suite au
Aj JJJl CllllC. Locle, chez des personnes
sans enfant , une jeune fille libérée des
écoles , comme apprentie doreuse de
roues. Entretien .. mp let chez ses maîtres.
— S'adresser à Mme Besse, Côte 21, Le
Locle. 9753-4

rPaVPlir <->n demande de suite ou
UI ai clll . dans la quinzaine un bon
millel'euilleur. — S'adresser à l'atelier
rue Jaquet-Droz 31. 99M-2

Dégrossisseur - émailleur iï__~£
tie est demandé de suite, lion gage et
place stable. — S'adr. chez M. R. Hofer ,
von Kœnel, fabricant de cadrans . Bienne.

9664-3*

Remontages. J%Z
tages 12 lignes cylindre , à faire à domi-
cile. — S'adresser rue de la Paix 55b,
au rez-de-chaussée. • _ • • 9846-2
* pVipUû lll ' H On demand e pour entrer
Abllc i Cll l o. de suite deux places d'aohe-
veurs stables, bien au couran t des boiles
argent et galonné en tous genres. 9897-2

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL .

Pamnntûlin Un bon remonteur ayant
IlCUlUUlC.il . l'habitude de la petite pièce
et travaillant à la maison , trouverait oc-
cupation de suite. 1)867-2

A la même adresse , un jeune garçon ou
jeune fille est demandé comme commis-
sionnaire.

S'adresser au bureau de I'IMPARTI àL.

Dnljeeûiiçû On demande de suite une
rUl ioùCl loC.  bonne polisseuse pour
fonds or , ainsi qu 'un bon guillocheur.

S'adr. au bureau de I'IMPARTI àL. 9875-2

PAIÎCQOIICO *! et aviveuses avec ré-
rUllooCUoCO férences sont demandées à
la Fabrique Vve Ch.-Lèon Schmidt 4 Gie.

9880-2

R o m n n t f l t f P  après dorure. — Deux
ncillUlliagC jeunes gens ayant fait l'é-
chappement à ancre pourraient appren-
dre le remontage après dorure dans un
bon genre et être rétribués de suite. —
S'adr, au comptoir P. Nicolet-Juillerat ,
rue du Crêt 9. 9805-2

Femme as eénage _ &ï&Zm
de suite pour 2 heures de travail par
JOUr. 9936 2*

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAI..

A Ahairani* est demandé pour la
«vflWVBUr montre or pour
dames. — Ecrire à MM. JULIEN
GALLET «1 Co, en indiquant les
postes occupés précédemment.

9727-2

AnnPPTlfi (-'n demande de suite un
tkyy i cll ll. j 8uno garçon pour apprenti
menuisier ; il serai t nourri et loge chez
ses maî t res. — S'adresser à l'Usine Rodi-
gari , rue du Doubs 113. 9841-2

A nni'Onii On demande un apprenti
Appi Cllll. émailleur. — S'adresser
rue de la Bonde 20, au ler étage. 9872-2

A la même ad resse, on demande une
jeune fllle. Rétribution de suite. 

ÂnnPPlltiP On demande une jeune fille
"Fi-" CUUC. comme apprentie pivoteuse
ancre, logée et nourrie chez son patron.
— S'adr. rue de la Promenade 17. au 3me
étage. 9886-2

MftmO Qfimiû Un jeune homme fort
l/l|lUCOliqUC. et robuste, connaissant le
voiturage , peut entrer de suite chez M.
Ali . Bobert-Jeanmaire, voiturier , rue
Alexis-Marie-Piaget 65. 9878-2

Commissionnaire. ^S^SSS^Tpour être employé entre les heures
d'école. — S'adresser à M. J. Guy, rue
du Doubs 99. 9853-2

Commissionnaire. ^SSM*
zaine d années honnête et très actif , est
demandé de suite pour 'faire les commis-
sions dans un comptoir.', .. : 0877-2

S'adresser au bureau de IIMPARTIAL.

I Arjpmpn f A louer pour cause de dé-
UUgClUCUl. part p0ur ie i« r septembre ,
à des personnes tranquilles un logement
de 2 chambres et cuisine au premier étage,
situé au centre du village. 9957-3

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

flhîimhl'P ^ louer de suite , à un mon-Uliamui C. Sj 6lll. de toute moralité et tra-
vai l lant  dehors , une belle chambre meu-
blée, exposée au soleil , — S'adr. rue de la
Paix 74, au 2me éloge , à droile. 9965-3

fihfllTlhl'P A|louer, à une personne dcUUdlUUl C. toule moralité, une chambre
meublée ou non. — S'adr. rue du Puits 9,
au 2mc étage. 9952-3

fj haillhl'P A louer une jolie chambreVllalllUl p. meublée , à 1 ou 2 messieurs
solvables. — S'adr. rue de la Demoiselle
131, au rez-de-chaussée, à droile. 9978-3

fihamllPP A louer de suite une belle«JH (U iwic .  chambre meublée, indépen-
dan te, au soleil , à un monsieur travail-
lant dehors. — S'adrosser rue du Premier-
Mars 15, au 2me étage, à droite . 9975-3

flhaillhPP A l«uer de suite une cham-
uuui t iu i  c. bre meublée, exposée au so-
leil et indépendante, à 2 messieurs. On
donnerait la pension si on le désire. —
S'adrosser rue du Doubs, 77, au rez-de-
chaussée, à droite. 9984-3

I.nt fPinont A louer pour le 11 Octo-LUgClUCUl. bre 1899, un beau logement
de trois pièces, cuisine et dépendances,
situé rue de la Charrière 41. — S'adresser
rue de la Charrière 1, au 2me étage.

9527-5

A nnaptpniPnt * louer pour le 11 no-
A|Jj J(ll ICIUCUI. vembre, un bel apparte -
ment moderne de 2 chambres, cuisine et
dépendances , eau et gaz installés ; belle
situation , hien exposé au soleil. 9835-2

S'adresser au bureau de I'IMPARTI àL.

PiOl l fill A louer Pour St-Martin 1899, à
r igUUU. des personnes tranquilles et
d'ordre, un beau pi gnon bien exposé au
soleil , composé de 2 chambres, cuisine ,
alcôve et dépendances. — S'adr. rue du
Progrès 32, au rez-de-chaussée, le matin ,
jusqu 'à 2 beures. 9869-2

filiaïïlllPP ^ *ouer de suite, à 1 ou 2
«Jll t t l l lUl C. messieurs solvables, de mo-
ral i té et travaillant dehors, une chambre
meublée, confortable. — S'adresser rue de
l 'Industrie 3, au 2me étage. 9864-2

fhanillPP A louer de suite une grande
UllalllUl C. chambre non-meublée, pou-
vant être utilisée comme bureau. Position
centrale. — S'adresser rue Daniel-Jean-
Bichard 25. au ler étage. 9571-2

& lflllPP P0"1' 5'' Martin prochaine, dans
A IUUCl une nouvelle construction , un
bel appartement, bien exposé au soleil ,
Sme élage, composé de 4 chambres, corri-
dor éclairé, cuisine , dépendances , lessive-
rie, eau et gaz. Conviendrait pour des
personnes tranquilles , la maisoii n'ayant
que deux appartements.

Pour la même époque, un entrepôt ,
â proximité de la Gare est à louer. Con-
viendrait pour tout genre de commerce.
S'adresser à M. .Marc von Bergen, boule-
vard de la Gare ï. 9771 3*

pair* Chambre. u™ S ohambre
meublée , à un monsieur de moralité et
travaillant dohors. — S'adresser rue du
Parc 3, au 2n'e étage, a droite. 9721-3*

A|i|iartenieiit. ;,£,"-;«««:
bel apparfeinent de 4 pièces avec cuisine ,
soleil toute la journée et en plein centre
de La Chaux-de-Fonds. — S'adr. à M.
Georges DuBois , marchand de fers, Place
de l 'Hôtel-de-Ville 9. 9147-9»
UripniPîlt  A louer pour cas imprévu

gCMCUl. et à des gens de toute mo-
ralité , un logement de 3 pièces , avec bal-
con , cuisine ct corridor fermé. Eau et gaz
installés partout. — S'adr. à M. Th. Hei-
ni ger , ruedu Vieux-Cimetière 7A. 9209-15*

fhflnihPP*. "̂  louer deux chambres
Ulla l l lUl  Co. conliguës et indépendantes,
pouvant servir de bureaux ou comptoir.
— S'adresser à la Pharmacie Centrale.
rue Léopold Bobert 16. 7416-26*

A remettre TmSSë'
MENTS de 3 pièces, dont un avec aleève
et balcon , gaz installé , prix 550 et 575 fr.,
eau comprise. — S'adresser à M. Jules
Froidevaux , rue Léopold-Robert , 88.

MF Pour cas imprévu i» {:_ \l_z
un MAGASIN ; peut aussi êlre utilisé
pour bureau , atelier ou entrepôt. 5294-35*

S'adresser au bureau de I'IMPARTI àL.

Logements L5ASS
prochaine. — S'adresser à M. Albert Pé-
caut , rue de là Demoiselle 135. t;i:is-77*
fihîi lïlhPP A louer une petite chambre
vllalllUl C. meublée à un monsieur de
moralité et travaillant dehors. — S'adres-
ser rue Jaquet-Droz 24, au 2me étage , à
gauche. 9730-1

Appartement. poVï
Martin ou époque à convenir un bel Ap-
partement de 4 chambres, chambre de
bonne , corridor , balcon du côté sud, cui-
sine et dépendances. — S'adresser â M.
J.-J. Kreutter , rue Léopold-Robert , 19.

9458-1

On demande à louer %?_&*&
3 personnes, un appartement de 2 ou 3
pièces, pas trop éloigné du centre ; paye-
ment assuré. 9956-3

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.
A la même adresse on demande des dé-

montages et remontages, petites ou gran-
des pièces, ancre ou cylindre ; on achète-
rait aussi 2 secrétaires usagés, en bon
état.

On demande à louer S^MMU™
au centre de la ville , indépendante et pour
personne travaillant au dehors . — S adr.
sous G. R. 8831, au bureau de I'IMPAR -
TIAL . .9831-2

Htl P nOl 'Cnnnp solvable demando à
UUC ptJI MJllllt! louer CHAMBBE meu-
blée, indé pendante , à entrée libre. — S'a-
dresser sous S. G. 9830, au bureau de
I'I MPABTIAL . 9830-2

ITri a r fan i p seule demande à louer , de
UUC uttlilo suite ou pour le mois de sep-
tenibre, une chambre non meublée avec
part à la cuisine — S'adresser rue Jaquet-
Droz 45. uu pignon , à droite. 9847-2

On demande à louer âtt
ment meublée pour tout de suite. —
Déposer les offres , sous L,. S. 234, Poste
restante. 8260-17*

TlpilV nPPCnnriPC de toute moralité et
V.lll JiCl DUUUCb solvables demandent
à louer une chambre meublée. — S'adr.
rue du Collège 23, au 3me étage, à gau-
che. 9735-1

ïln p f i amo  solvable demande à louer
UUC Ualltc de suite une chambre
meublée indépendante ; à défaut , un petit
logement d'une chambre et cuisine. —
Adresser les offres avec pri x sous initia-
les E. J. 0752, au bureau de I'IMPAHTIAL.

9752 1

Un m Quarto solvable demande à
UU MClltlgC louer pour St-Martin ou
St-Georges un logement de 3 ou 4 piè-
ces situe aux alentours de la Gare . —
Adresser les offres sous E. X. 9702, au
bureau de I'IMPARTI àL. 9702

Un menadû  tranquille et solvable de-
Ull Hieilttge mande à louer un L.OGE-
ME\T de 3 pièces, situé au centre du
village. 9677

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

On demande à louer iÊSSJp
tement moderne de 4 à 5 pièces au centre
de la ville. —Adresser les offres en l'Etu-
de H. Lehmann et A. Jeanneret , avocats
et notaires , rue Léopold-Bobert 32. 9540

On demande à acheter &*£_ CZ;
ou en fer , usagé mais propre. — S'adres-
ser à M. Bacine, rue de là Charrière 22 A.

9951-3

On demande à acheter ME.' BÏÏ
prix. — S'adr. à M. Antoine Terraz, rue
du Pont 19. 9964-3

On demande à acheter U„?C
BÏCY.

Cî.ETTE usagée, mais en bon état.
Paiements par accomptes mensuels. —
Offres sous initiales M, B. 9337, au bu-
reau de I'IMPARTIàL. 9337-1

On demande à acheter d£srï£.un
ceau usagé, mais bien conservé. 9676

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

ÔnTeiande àïcîieter udne môye
n
nne

er
grandeur. — S'adresser rue du Parc 48, au
rez dé chaussée. 9694

A VP Tliipp un l°' de balanciers compen-
I CUUI C sés 19 et 20 lignes pour chro-

nomètres , ainsi que 4 douzaines mouve-
ments 20 lignes a clef , calibre Paris, an-
cre soignés. On prendrait en payement
des montres argent. — Adresser offres
Case 43. 9932-3

A VPllf i l 'P  un ,r^s bon cn
*
en Pour Ia

I CUul C garde, des tonneaux , chaînes,
sabots , parcours, rabots , etc. On céderait
aussi le tout en bloc, très bon marché.

S'ad. au bureau de I'IMPARTI àL. 9954-8

A ÏÏOnHl -0 quel ques magniliqr ies régu-
ï CllUI C lateurs, cabinet riche, son-

nerie cathédrale , hauteur 150 cm., garan-
tis 5 ans. — S'adr. à M. Alphonse Gentil ,
rue des Moulins 4 (anciennement rue de
Bel-Air. 9967-3

A la même adrssse, on achèterait deux
canap és anciens, à coussins , cadre noyer.

«^̂  k vendre. à_ èZ Q
- s_ _̂_ :

Il VS pure race . — S'a » I rosser _ M.
.y-JI // G. Schwserzel , rue de l'Hôtel-

^*U&£: de-Ville 38. 9442-7

A Vûti iipp une VACHE prête à vêler ,
1 CllUI C et un bon char à échelles

neuf , essieux en fer, char à un cheval ;
bas prix. 9826-2

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAI»

& VPTllIl 'P *.a maen'fique ameublemea.n. ICUUl O do salon, pur crin animal,
pour 250 fr. Grand choix de canapés de-puis 25 fr., fables rondes, ovales, carré»,
otde nuit , chaises depuis 5 fr., tables &
ouvrage , secrétaires, buffets de servicedepuis 150 fr., bibliothèques à 1 et 2 por-tes, lits complets avec matelas crin ani-mal , depuis 180 fr., lits d'enfants, régula-teurs depuis 25 fr., buffets à 1 et 2 portesimmense choix de glaces et tableaux'chaises-longues, un beau piano noir , pourle prix de 450 fr. 9976-3
SALLE des VENTES, rue Jaquet-Droz 13.

Téléphone. Téléphone.

A VPn/IPA *un accordéon Amez-Droz,ÏCUUl C 21 touches, 8 basses, pres-
que neuf. — S'adresser chez M. Ernest
Ochsenbein, Grandes-Crosettes 2b. 9850-2

«aBSte fr A vendre faute d'em-
_ft _ \̂ _V_ \9_ \i Ploi un bon cheval hors
Jra**̂LJX' d'ilce garanti bon tra-
J \ _______-. vailleur. Prix très bas.
• , s .11 11.p1 _ s'adresser à Mon-

sieur Fritz Beichenbach, à Boin od. 9883-2

A VP1M.PP l outillaBe complet d'un pa-ix ÏUUU1 D tron faiseur de secrets. 
S'adr. rue de l'Industrie 30, au 2me étage

988J-2

Â VPIldPP quel ques cents bouteillesn. ICUUl C mêlées , ainsi que des cros-
ses, le tout à bas prix. — S'adr. rue de la
Demoiselle 93, au ler étage. 9675-2

À VPTldPP a un Prix avantagoux unï CUUI C i_ VGl.È bieîr conservé.S'adr. au bureau de I I MPARTIAL . 4004-13*

A VAniiPA un l,ea ** potager 4 trousn ICUUlC et bouilloire très bion con-
servé et uue table à coulisses en ex-
cellent état — S'adresser rue du Parc 44,
au rez-de-chaussée. 9758-1

A VPW.PP un t0llr a deux lunettes ,n. ICUUl C sur pied on fer , avec trois
espèces de pinces ; plus une petite per-
ceuse avec tasseaux. — S'adresser à M.
Eugène Borel , rue de l'Industrie 7. 9754-1

A VPt ldPA faute d'emploi , deux pota-fl. It /UUl C gerg et un com ptoir pour
café , le tout en bon élat et à bas prix , —
S'adr. rue Léopold-Bobert 41, au premier
étage. 9747-1
rj p nnn JAn A vendre un char à pont
UUl 'tl -MUU. pour âne , avec ressorts, longe
et mécani que, conviendrait pour un re-
vendeur ou un marchand de pétrole Prix
modéré et facilité de paiement. — S'adres-
ser à l'Etude Paul Itobert , Agent de
droit , rue Léopold-Bobert 27. 8898-1

Aux agriculteurs. A^ïïS? ^JïïS
de choix , noire et blanche, toute prête à
vêler. 9767-1

S'ad resser au bureau del'lMPARTiAL.

Pppdll dimanche au-dessus des Carriè-
re! UU res Jacky, un braoelet. — Le
rapporter contre récompense, rue du Parc
n« 35, au ler étage. 9983-3

Pppdll nn carnet de comptoir. Prière
ICIUU de le rapporter , contre recom-
pense, au Comptoir de MM. Eberhard et
Cie, ou rue de la Serre 27, au 3me étage.

9982-3

TPAilVP une '>ouc*e d'oreille en or
II  Ulu C avec une perle. — La réclamer
de midi à une heure , chez M. Paul Pey-
trequin , rue Fritz-Courvoisier 15. 9879-1
¦¦ lll I Mil lll -".""¦"¦¦'¦II II IBI ! ____! II II ir"» l-PIH-l ¦

£__ louer
pour le 11 Novembre 4899, aux Epla-
tures, quartier de la Bonne Fontaine , un
appartement de 3 pièces, cuisine et
dépendances, avec lessiverie et jard in,
bien exposé au soleil. Prix , 25 fr. par
mois. 9992-8

S'adresser au bureau de M. Henri
Vuille, gérant, rue St-Pierre 10.

Pju rv j f l r fûQ On entreprendrait des pivo-
rilUlagCo. tages sur jauges , interchan-
geables, Boskopf ou Ancre , ou pour l'ex-
portation par grandes séries. Ouvrage fi-
dèle. — Adresser les offres par écrit sous
A. Z. 9990, au bureau del'lMPARTiAL.

9990-3

Ft>iaii!f m|i  Ln ouvrier émailleur expé-
HiUlaHlCUl i rimenté chorche place de
euite. 9942-3

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

Un îondeur-dégrossi sseur tr_ f ltev
» pour dans la quinzaine. — Adresser les
offres sous initiales 8. B. 9991. au bu-
reau de I'IMPARTIàL . 99!)I -4

Bf ?__Wsà**" ^
ne personne expérimentée

Bf '«96s» dans le commerce cherche om-
.p loi comme desservante pour n'im-
porte quel commerce . Si on désire on
peut changer ' de localité. — Déposer les
offres sous initiales K. S. 9945, au bii-
réaj i. dp I'IMPARTIàL . 9945 3

Ti j l lni i çn Une jeune fille de la Suisse
UHICU DC. allemande cherche place pour

8e perfectionner comme tailleuse , où elle
au rai t l'occasion d'apprendre le français.
— S'adr, à Mlle Hollenwiiger , St-Karli 34.

1 Lucerne. -W-,-2

Un jeune homme Sf *SeéS1S
cupé durant quelques années dans un bu-
reau allemand , demande à se p lacer com-
me garçon de magasin ou emballeur. —
Adresser les offres par écrit sous M. H.
99.-13. au bur eau dc I'I MPARTI àL. 9943-3

Ullv pcl SvllltD cuire et au courant de
tous les Iravaux d'un ménage demande
place pour le 25 courant. 9941-8

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

Jeune homme fflgg? ^. P
boauTsé

Serféctkmner dans la langue française,
ans oureau , banque ou commerce , con-

tré pension et log is. Bons certificats et ré-
fé rences à disposition. — Adresser les of-
fres soiis chiffres R. Â. 9832, au bureau
dc I'IMPAHTIAL. 9832-2

JftlIPtlflli ÔPfl Une J eune uame' nouvel-
OuUlUtt l lUC. lement dans la localité , se
recommande pour des journées et tout ce
qui concerne le lavage, raccommodage et
repassage. — S'adresser rue du (Parc 1,
au 3me élage au milieu. 99.S0-3

Pobflnnf«m<«nt<2 0n demande place
Uliuayy .llllj lllo, pour un jeune homme ,
chez un bon planteur d'échappement an-
cre soignés comme apprenti. 9878-5

S'adresser au bureau de I'IMPARTIàL.

Ni f l f f t l f i l W P Une bonne ouvrière nicke-
lilvAclcUbC. leuse, sachant aussi faire
les roues , cherche place dans un atelier
de nickelages ou de dorages comme ter-
mineuse. — S'adresser , sous initiales E ,
R. 97*8, au bureau de I'IMPARTIAI..

9728-4

IlllA HomAkp l.A de toute moralité , par-
UllC UclllUlbcllC lant les deux langues,
connaissant la comptabilité et la vente â
fond , cherche une place stable pour temps
à convenir , dans un bureau ou magasin
de la localité . — S'adresser par écrit , sous
ini tiales H. S. 9681, au bureau de H'M-
PAHTIAL . 9681

PnliccoilCO Une bonne polisseuse de
rUl l obClloC.  fonds demande de suite
une place à la journée si possible ; à dé-
faut pour faire des heures. — S'adresser
Place du Marché 1, au pi gnon. 9874-2

Mrt r f î c to  Ouvrière cherche place de
ulUUlole. suite ou pour le mois de Sep-
tembre. — Adresser les offres et condi-
tions à Mlle B. Ferreux , Porrentry.

Un bon ache.eiir -remonteur peXaru
de suile au comptoir J. Ullmann , rue
Léopold-Bobert 76. 9962-3

A la même adresse, on cherche une
polisseuse de roues. 

RA.nnnfAiip  P°UI' Piéees n l*& ne8 cylin-
ItClUUIllCUl dre est demandé. Entrée de
suite. — S'adr. à M. Ducommun, Demoi-
selle 60. 9953-3

B_£^_M«>**rPaVPIll 1 ^ n demande de suite
gp^gr Ul (lï Clll . ou dans la quinzaine
un bon millefeuilleur régulier au travail.
Ouvrage assuré . — S'adr. à l'atelier Cu-
cuel . et Muster, rue des Terreaux 6. 99W-3

Cinailleuno ^a fabrique de cadrans
ûlUttlUCUlD. FritzHess , Locle demande
deux bons ouvriers émailleurs. Entrée de
suite. 99 ,0-3

PmhoîtpilP ^n demande de suite un
Jj tlUVI/llcUl « ouvrier emboiteur ou à dé-
faut un assujetti. — S'adresser rue de
la Demoiselle 133. au 3me étage. 9901-3

fiPflVAUP * -'•***-**«-*
¦ H.-A. Chât i l lon ,

Ul aï Clll , rue du Parc 66, on demande
de suite ou dans la quinzaine , un ouvrier
graveur d'ornements et bon finisseur.

9935-3
finnir n iina A- l'atelier Arnold Jacot-
Ul t lkc l l lo .  Paratte, Serre 18, on de-
mande 2 graveurs d'ornements. Ouvrage
régulier. Entrée à volonté. 9986-3

f tmhnîlmw On demande un bon ou-
uUlUuilC t l l . vàer emboiteur. — S'adres-
ser rue Alexis-Marie Piaget 65, au pre-
mier étage. 9993-3

A la même adresse, on offre la couche
et la place à un repasseur. .

fîinitIQOlICAC Plusieurs bonnes finis-
rMllJKSCUOCOi seuses de boites métal et
argent sont demandées à l'atelier Méroz,
rue de la Loge 5-A. Entrée immédiate.

997*2-3

Madame veuve de P. Breguard lils
et les familles Breg-nard , Hofer, Cat-
tin-Patton, profondément touchés de la
grande sympathie dont ils ont été l'objet,
et des témoignages d'affection et de véné-
ration à l'adresse de leur bien aimé, se
sentent pressés de remercier de tout leur
cœur, les parents, amis et connaissances
qui , en si grand nombre , ont manifesté ia
part sincère qu'ils prenaient à leur im-
mense chagrin. 9963-3

Madame Laubschcr-Grosjean et ses
enfants se font un devoir de remercier sin-
cèrement toutes les personnes et les nom-
breuses sociétés qui leur ont témoigné
tant de sympathie pendant la maladie de
leur regretté chef de famille et durant les
tristes jours de deuil qu 'ils viennent de
traverser. 9968-3

Laissez venir d moi les petits enfants
el ne les empêchez point , car le royaume
des Cieux est pour ceux qui leur ressem-
blent. Matthieu XIX,  it.

Monsieur et Madame Emile Jeannere t-
Kunz et leur enfant ont la douleur de
faire part à leurs 3 mis et connaissances
de la perte cruelle qu 'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de leur cher enfant

Jules-Arnold
que Dieu a rappel é à Lui lundi , à 3 h. du
matin , à l'âge de 3 mois, après une courte
mais pénible maladie.

La Chaux-de-Fonds, le 14 Août 1899.
Le présent avis tient lieu de lettre

dc faire-part. 9969-1

Monsieur et Madame Numa Jeanneret-
Bossel et leur famille , Mademoiselle Cé-
cile Bossel , à Bàle, Madame veuve Elis»
Bossel et son fils , Monsieur et Madame
Georges Gaberel Rossel, Monsieur Jules
Rossel. Madame veuve L. Zelhveger-Bos-
sel, Madame veuve J. Mermod-RoBsel,
Monsieur et Madame L. Thiébaud et
leurs familles, informent leurs amis et
connaissances du décès de leur regretta
père, beau-père , grand-père, frère, beau-
frère, oncle et parent

Monsieur Cèlestin ROSSEL
Qu'il a plu à Dieu de rappeler à Lui , di-
manche à 10 heures du matin , dans s«
65me année, après une courte maladie.

Les Planchettes , le 14 Aoùt 1899.
L'ensevelissement, auquel ils sont prié»

d'assister, aura lieu mercredi 16 courant;
à 1 h. après midi , aux Planchettes.

Le présent avis lient lieu de let-
tre de faire-part. 9994-fr



— Flavianne, demanda Mme d'Epinoy, n'avez-vous
jamais appris ce que devint après la mort des naufra-
geurs de Penmarck l'enfant qui vous recueillit durant la
nuit du sinistre.

— Folle-Avoine?
— Oui.
— Le recteur de Penmarck, dont elle implora la pro-

tection le jour où ses oncles assassinèrent son aïeul, lui
remit une lettre pour l'abbé Régis et lui conseilla de fuir
en toute hâte des lieux maudits où la justice ne pouvait
manquer d'accomplir un j our son œuvre.. . Folle-Avoine
suivit ce conseil, vint trouver l'aumônier et passa deux
ans dans ce couvent des saintes fllles qu'il dirigeait. Un
jour une grande dame dont l'enfant venait de mourir vint
à la communauté et pria sœur Sainte-Praxède de lui
choisir la plus malheureuse et la plus digne d'intérêt de
ses pensionnaires... Folle-Avoine fut désignée par la
supérieure, et l'enfant des Eermar se trouve aujourd'hui
par l'adoption une riche et heureuse héritière... Peut-être
y aurait-il moins de reconnaissance que de cruauté à lui
rappeler que je lui dois la vie; ce serait replacer sous ses
yeux les sanglants tableaux qu'elle s'efforce sans doute
d'oublier... Elle voyage du reste avec sa bienfaitrice, et
depuis plus d'un an l'abbé Régis est sans nouvelles.

— Votre délicatesse vous conseille bien, madame,
répondit l'officier de marine ; permettez à cette pauvre
créature d'oublier le passé.

Flavienne se pencha à la portière.
— Voici le couvent ! dit-elle; ma fille est làl je vais

revoir ma fille I
Avant que le carrosse fût arrêté, Mme de Flessigny

ouvrit la portière. Antonin se précipita en avant pour lui
offrir la main.

La tourière parut surprise en voyant reparaître Mme
d'Epinoy et son amie.

— Puis-je voir sœur Sainte-Praxède ? demanda Fla-
vienne défaillante en s'appuyant contre la muraille.

Le tintement d'une clochette intérieure se fit entendre,
puis la tourière introduisit les visiteurs dans le parloir.
Peu de temps s'était écoulé depuis qu'une foule plus
curieuse que fervente l'avait envahi, et cependant l'ordre
le plus scrupuleux s'y trouvait rétabli .

Une minute plus tard la supérieure y entra.
Flavienne s'élança vers sœur Sainte-Praxède.
— Ma fille ! lui dit-elle t amenez-moi ma fille I... Vous

ne savez pas? cette enfant abandonnée par des misérables
dans les bois, au milieu des loups, est ma Dolorès .. celle
que je pleurais sans vouloir être consolée... elle que j e
retrouve par un miracle de Dieu l

— Quoi ! fit sœur Sainte-Praxède, la Fille sauvage,
baptisée aujourd'hui sous le nom de Marie Le Blanc...

— S'appelle Dolorès de Flessigny... Ma sœur, je vous
en supplie, allez la chercher... Vingt fois je l'ai pressée
dans mes bras comme une pauvre créature souffrante,
éprouvée, avide de tendresse ; j'ai besoin de la serrer sur
mon cœur en l'appelant ma fille.

— Pardon , madame, dit sœur Sainte-Praxède ; à quelle
heure avez-vous quitté l'hôtel ?

— J'en sors à l'instant même.
— Combien faut-il pour se rendre du couvent chea

vous?
—¦ Un quart d'heure.
— Un quart d'heure, mais depuis deux heures Marie

est partie pour vous rejoindre?

— Marie, Dolorès, partie?... que voulea-vous dire,
ma sœur? Je ne comprends pas... je tremble... j'ai peur I

Le trouble de Mme de Flessigny parut gagner la reli-
gieuse.

— Madame, dit-elle, rappelez-vous bien les faits qHi
viennent de se passer... Vous vous êtes évanouie dans
l'église...

— En acquérant la certitude que l'enfant du Ravin
était ma fille.

— Votre fille?... Oui je comprends... Dès lors, entrée
à l'hôtel et revenue à vous, vous l'avez envoyée chercher.

— Moi ! s'écria Flavienne.
— Vous, madame, et voici le billet que vous me fîtes

remettre.
Flavienne prit machinalement la lettre que lui tendait

la supérieure et lut :
« Mme de Flessigny, fort souffrante, demande instamment

é voir Marie Le Rlanc. Un carrosse l'attend. >
— Je n'ai jamais écrit cette lettre I fit Flavienne.
— Quoi ! ce mot n'est pas de vous?
— G'est un faux... Et Dolorès est partie ?
— Dans la voiture que j 'ai cru envoyée par votre

amie.
— Mon Dieu ! mon Dieu ! s'écria Flavienne, ne me

l'avez vous donc rendue que pour me la reprendre !
— Et il y a deux heures que ces faits se sont passés ?

demanda Etiennette.
— Oui , madame, deux heures.
— Enlevée ! on m'a enlevé ma fille 1 répétait Flavienne

en se tordant les bras.
— Que faire ? mon Dieu ! que faire ? demanda sœur

Sainte-Praxède dont la douleur égalait presque celle de
Mme de Flessigny.

— Que faire ? répondit Flavienne avec violence ; courir
chez le lieutenant de police et dénoncer le coupable...

— Qui soupçonnez-vous? demanda Antonin.
— Je ne soupçonne pas, je devine... Laurent Cabarou

qui abandonna ma fllle dans les bois de Mézières me l'a
ravie une seconde fois... la première pour se faire riche,
la seconde parce qu'il avait peur. Venez , oh ! venez, mon-
sieur de Lannoy ! ma fllle vous est chère ? eh bien ! si
vous me la rendez...

— Pas un mot de plus, madame, je vous en supplie !
dit Antonin.

— Quel crime ! quel scandale ! s'écria sœur Sainte-
Prasède. Oh! madame, pardonnez-moi ; j'ai été trompée...
toute autre fût comme moi tombée dans ce piège... J'ai-
mais profondément cette douce créature... Je ne puis
vous aider que par mes prières, mais moi et mes filles
nous ne quitterons la ohapelle que quand nous aurons
reçu de consolantes nouvelles.

— Je ne vous accuse pas, ma sœur, répondit doulou-
reusement Flavienne.

L'infortunée reprit le bras d'Antonin et regagna son
carrosse.

— Tenez-vous toujours à voir le lieutenant de police,
madame ? demanda l'officier.

— Lui seul peut me venir en aide dans cette circons-
tance.

— Permettez-moi de penser le contraire.
— Vous ne croyez point à l'habileté de la police ?
— J'ai souvent plus de confiance dans celle que l'on

fait soi-même.
çj . suit>re)



XJ ^A.

PAR

RAOUL DE NAVERY

DITUX .ÈVtE PARTIE

L'abbé Régis monta en chaire et dans un discours
pathétique il s'efforça de faire comprendre à la nouvelle
chrétienne quelles grâoes lui prodiguait le Seigneur en
l'appelant à lui.

— Ma fille , lui dit-il, vous avez peut-être entendu
vanter le bonheur de ceux qui possèdent de grandes
richesses ; ne croyez pas les hommes qui prisent si haut
les biens du siècle. Un seul trésor est enviable et doit
devenir l'objet de vos souhaits : la foi. Si vous appartenez
au Cnrist, rien de plus ne vous est nécessaire, vous pos-
sédez le trésor que la rouille n'entame point et que les
voleurs ne sauraient vous ravir.

« On parlera devant vous de la puissance du nom, du
prix d'un blason illustre, des enivrements du pouvoir ;
respectez ces biens sans les jalouser et soyez heureuse
si vous pouvez vous cacher dans les plaies du Sauveur
qui vous convie au partage des mérites de sa Passion.

« Enfin , plus tard, car vous êtes jeune , et Dieu vous
fit belle comme certaines fleurs grandies à l'ombre loin
du regard des hommes... vous entendrez vanter ces fra -
giles avantages; on essayera de vous persuader que votre
existence doit se transformer en une longue fète de ce
que les hommes appellent le bonheur... Ne croyez point
ces mensonges, ma fille. Il n'est qu'une flamme immor-
telle montant toujours droit au ciel d'où elle est descen-
due; il n'est qu'une tendresse puissante, vivante, ineffa-
ble, capable d'emplir nos cœurs jusqu 'au bord, et cette
tendresse, cet amour, cette incorruptible passion, c'est
l'amour du Dieu qui vous appelle et vous environne.
Autour de vous s'élèvera un concert profane sans fin re-
nouvelé; fermez vos oreilles de vierge, et n'entendez

dans la pureté de vos songes et l'élan de la prière que
l'accent du Bien-Aimé.

c Venez, ma colombe, mon épouse, venez et vous
serez couronnée...

« L'Eglise représente aujourd'hui pour vous ce paradis
terrestre qui fut la terre de lumière, et au travers des
bosquets duquel passait le Seigneur conversant avec
l'homme sorti de ses mains, animé de son souille.

« Approchez-vous brillante de foi , d'amour et d'espé-
rance ; courbez le front sous l'eau sainte qui va vous
purifier du stigmate du péché d'origine, vous oréer enfant
de Dieu, disciple de l'Eglise, héritière du «el... Voyez
autour de vous : chacun prie et pleure de joie ; les anges
s'inclinent radieux vers oe sanctuaire, et le sang de -Jésus
va faire de vous l'enfant prédestinée de son cœur. >

Sœur Sainte-Praxède se leva et saisit la mais de la
Fille sauvage.

L'économe du couvent avait accepté d'être son parrain.
L'abbé Régis demanda sous quels noms k néophyte

devait être baptisée.
Sœur Sainte-Praxède répondit :
— Elle s'appellera Marie de Blanc.
La sainte oérémonie commença.
Avec une angélique ferveur, la Fille sauvage répondit

aux prières de la liturgie. Elle récita d'une voix pure et
timbrée les actes de foi , d'espérance et d'amour. Pendant
un moment, une main étendue sm le livre des Evangiles,
elle jura d'en observer les préceptes.

Elle faisait alors face â l'auditoire. Et jamais plus
touchant spectacle n'avait été offert à une assemblée que
celui du baptême de cette étrange et ravissante fllle .

Quand elle eut achevé la récitation des actes, le prêtre
ferma et emporta le livre des Evangiles; la nouvelle
baptisée, les mains chastement croisées sur son cœur,
resta un moment anéantie dans le sentiment de sa félicité.

Tout à coup sa figure prit une expression de satisfac-
tion surhumaine ; elle murmura d'abord tout bas des
paroles que nul ne put distinguer, puis, se laissant glisser
à genoux, les regards levés vers la voûte de la chapelle,
elle dit d'un accent vibrant :

— Je me souviens... Je me souviens... Seigneur, tout
à l'heure j'ai récité au pied de vos autels les invocations
que mes saintes gardiennes m'ont apprises... Mais vous
me rendez subitement la mémoire d'une autre prière, la
prière que ma mère me faisait dire sur ses genoux.

La foule haletante se penchait pour mieux entendre.
L'on n'était pas loin de crier au miracle, et des larmes
mouillaient plus d'une paupière. La Fille sauvage joignit
les mains et dit avec lenteur, comme si elle devait cher-



cher loin, bien loin dans sa mémoire, les mots qu'elle
prononçait :

— Mon Dieu, protégez mon aïeul... bénissez mes pa-
rents bien-aimés... gardez-moi contre les méchants , et
dites à vos anges de me couvrir de leurs ailes.

A peine la PSîle sauvage achevait elle cette prière
qu'un grand cri s'élevait dans la chapelle.

— Dolorès ! Dolorès !
Une femme venait de s'évanouir.
La Fille sauvage fut emmenée par sœur Sainte-

Praxède dans la salle de la communauté, pendant que
l'on transportait dans son carrosse la jeune femme que
cette soène avait si violemment émue.

xm

Enlevée

Quand elle s'éveilla de son évanouissement, Mme de
Flessigny jeta autour d'elle un regard égaré. Les chevaux
lancés à toute vitesse avaient rapidement ramené à l'hôtel
d'Epinoy Flavienne, Etiennette et Antonin. Pendant le
trajet , Mme d'Epinoy employa vainement tous les moyens
pour ramener au sentiment de l'existence sa malheu-
reuse amie. Le soin qu'elle prit de lui bassiner les
tempes avec de l'eau de la Reine de Hongrie, l'air pur
qu'elle fit pénétrer dans le carrosse, tout fut inutile, et la
présence d'un médecin parut indispensable. Le valet de
chambre du vicomte en ramena un en toute hâte, et
celui-ci demeura frappé du caractère de l'évanouissement
de Flavienne.

Aucun souffle ne passait entre ses lèvres blanches,
aucune palpitation ne soulevait sa poitrine ; cette immo-
bilité complète, rigide, cadavérique, déroutait la science
du docteur.

— Quelle émotion soudaine a terrassé votre amie?
demanda-t-il à Mme d'Epinoy.

— A la suite d'irréparables malheurs, elle fut pendant
dix années privée de la raison...

—- Un choc imprévu l'a-t-il donc frappée aujourd'hui?
— Sans doute, car en entendant la Fille sauvage pro-

noncer une prière Flavienne a tendu les bras vers notre
protégée, en répétant : « Dolorès ! Dolorès! <

— Dolorès était le nom d'une personne qui lui fut
ohère ?

— Oui, docteur, de sa fille qu'elle perdit dans des
circonstances aussi imprévues que douloureuses.

— Dieu veuille qu'à son réveil elle oublie ce qui l'a
si fort surexcitée.

— Depuis un an, elle paraissait complètement guérie.
— Peut-être ne conserve-t-elle qu'une seule idée fixe...

malheureusement je viens d'épuiser les secrets de mon
art ; nous devons désormais tout attendre de la nature et
de Dieu.

Une demi-heure se passa pendant laquelle le médecin ,
Antonin et sa sœur ne quittèrent point la chambre de la
malade.

L'officier de marine paraissait en proie à une émotion
mal contenue. Tantôt il allait vers la croisée, à la façon
des gens préoccupés, tantôt revenant vers le lit de la
malaçte, il s'inclinait vers elle avec une anxiété poi-
gnante.

— Tu es bon ! dit Etiennette en lui serrant la main ;
son état t'afflige autant que moi-même.

Sans répondre directement à sa sœur , le vicomte
murmura :

— Si c'était vrai ?
— Quoi donc? demanda Etiennette à voix basse.
— Si la pauvre enfant trouvée au Ravin des mille

oiseaux était la fille de Mme de Flessigny?
— Tu pourrais croire...
— Est-ce donc impossible? reprit Antonin d'un accent

fiévreux ; dans cette dramatique et lamentable histoire,
l'effrayant côtoie l'inattendu... cette femme est sauvée du
naufrage par la petite fille des bandits de la côte de Pen-
marck, tandis que Laurent Gabarou emporte comme
double butin la petite Dolorès et une cassette de dia-
mants...

— Tais-toi, fit Etiennette ; Flavienne vient de pousser
un soupir.

En effet un souffle à peine suffisant pour ternir u
miroir vint effleurer les lèvres de Mme de Flessigny. Se
paupières battirent , une rougeur furtive colora ses joues
enfin se soulevant sur les oreillers elle regarda le médecii
inconnu debout à son chevet, Antonin , puis Etiennette

— Ma fille ! dit-elle en joignant les mains ; où est m
fille ?

Mme d'Epinoy pressa Flavienne sur son cœur.
— Remets-toi, dit-elle ; les émotions trop poignante

de cette journée t'ont brisée.
— Tu ne comprends donc pas ? tu ne comprends don

pas? répéta Flavienne ; où est ma fille ? où est Dolorès?...
Oh ! je devine, toi et Antonin vous me croyez retombé
dans ma folie... Non ! non ! le temps des chimères doulou
reuses est passé... je sais, je crois, je me souviens ! Ma
tille ! l'avoir eue si longtemps près de moi, sur mon cœur,
et n'avoir rien compris!,..

— Mais, dit Etiennette , si tu veux parler de la chère
enfant trouvée, adoptée à Songy, elle est bien réellement
notre fille à toutes deux...

— Oui , tu l'aimes, tu es bonne... tu parles ainsi,
croyant flatter mon délire... Je te répète que l'enfant du
Ravin , que la Fille sauvage est ma Dolorès ! tua Dolorès
perdue et retrouvée , ma Dolorès que le Seigneur me
rend par sa miséricorde !

Un soupir douloureux fut l'unique réponse d'Etien-
tietie.

Le docteur n'osait contredire la malade, mais la
croyant en piw e à un accès de délire il lui présenta une
potion calmante qu'elle repoussa de la main.

Seul Antonin paraissait attacher une grande impor-
tance aux paroles de Mme de Flessigny ; à demi agenouillé
devant son lit, il saisit une de ses mains et lui dit avec
une ardeur contenue :

— Parlez ! parlez , madame ! je vous écoute et je vous
crois !

— Ah ! s'écria Flavienne triomphante, vous me croyez
parce que vouz l'aimez, vous !

Etiennette étouffa un cri de surprise , et le médecin
reposa tristement sur la table la potion refusée par Mme
de Flessigny.

— Ecoutez-moi donc , Antonin, reprit la malade en
pressant les doigts de l'officier , comme si elle voulait lui
adresser à la fois une prière et une action de grâce ;
écoutez-moi et comprenez-moi... Vous souvenez-vous que
vingt fois, vous parlant de la douceur de l'angélique piété



de ma petite Dolorès, je vous racontais que chaque soir,
dans l'heureuse maison de Ylslas dei Rey, elle récitait sur
mes genoux l'invocation du soir... humble prière com-
posée par moi et s'appliquant à nos propres douleurs...
Le cher ange demandait à Dieu de protéger son aïeul qui
nous repoussait de ses bras, puis son père et moi, qui
l'adorions, la douce créature... Eh bien , cette supplica-
tion sortie un jour de mon cœur, hier, au milieu des
pompes baptisma-es, Dolorès s'en est souvenue. Il a plu à
Dit-u d'accomplir pour elle un miracle... Le passé lui
rendit un lambeau de souvenir, comme une vague rap-
porte au rivage une perle longtemps cachée par le sable
des mers... Après avoir récité les grands actes de la
chrétienne elle a murmuré sa prière d'enfant , et voilà
pourquoi la j oie m'a terrassée... Ma fille I c'était bien ma
fllle ! ma fille vivante, ma fille belle et touchante sous ses
vêlements d'innocence, ma Dolorès que le crime m'avait
ravie et qu'un prodige du ciel m'a rendue !

— Oui, oui ! s'écria Antonin , c'est votre enfant , je le
sens, je le sens, madame. Votre cœur ne peut vous
tromper.

— Dieu sait, reprit Etiennette en entourant d'un geste
caressant la malade soudainement ranimée , Dieu sait
combien je le désire, mais...

— Tu exiges des preuves?
— Je tremble que tu nourrisses des illusions.
— Des preuves ! j'en ai les mains pleines... Dieu a

placé sur mon chemin le complice de Ganélos... Je puis
bien te l'apprendre maintenant que va se dénouer un
drame terrible... je sais comment fut sacrifiée l'enfant
innocente... On la vendit comme Joseph pour trente
deniers : seulement les trente deniers valaient deux
millions... Laurent Gabarou parvint à gagner le rivage ,
selon le récit qu 'il fit plus tard à son complice, puis il
prit la route des Ardennes, emmenant avec lui l'enfant...
Ge fut près de Mézières, dans un immonde cabaret , que
la première idée du forfait vint à ces hommes .. Le soir
même, Dolorès fut conduite par eux , puis abandonnée en
pleine forêt , dans la hutte déserte d'un charbonnier... La
présence dans le pays d'une troupe de voleurs jetan t la
terreur dans tous les 'villages expliqua la soudaine dis-
parition de Gabarou et de son complice... ceux qui les
avaient vus, Marianou , mère de Laurent, .t la Janicotte ,
propriétaire de l'auberge , crurent d'autant mieux que les
bandits les avaient assassinés que la bande détroussa
cette même nuit une dizaine de voyageurs... Dolorès,
laissée en iormie dans la hutte, dut s'y éveiller le lende-
main effrayée et surprise de se trouver seule... Elle
appela , on ne lui répondit pas... Dieu garda l'enfant
vouée à la mort ; elle vécut de fruits et de baies... plus
tard , de la forêt des Ardennes , elle vint dans les bois de
Songy où nous l'avons trouvée... Il me semble à moi que
tout ceci est limpide comme la lumière... c'est ma fiile ,
Etiennette ! Antonin, c'est ma fille ! ma fille que vous avez
prise dans la forêt de Songy pour la remettre dans mes
bras !

— Dieu veuille, madame, répondit le vicomte d'une
voix pénétrée, que ces faits déduits par vous d'une façon
si logique se trouvent être la vérité !

Etiennette regarda curieusement son frère ; celui-ci
détourna brusquement les yeux.

— Ma mante, mon voile... demanda Flavienne.
— Que vas-tu faire ? s'écria Etiennette.
— Courir vers ma fille, la presser dans mes bras, en-

tendre sa chère voix répéter l'invocation qae j e lui
appris à l'Islas dei Rey... Reprendre Dolorès, pmis courir
à son père et lui dire : « Humbert, le courage de te revoir
ne m'est venu qu'à l'heure où je pouvais à la fois te ren-
dre ta fille et te demander le châtiment de celui qui nous
l'avait volée ! >

— Que parles-tu du comte Humbert, Flavienne?
— Vivant, lui aussi, mais vivant dans la solitude pour

Dieu et pour la charité ! Vivant, mais mort au monde qui
ne pouvait plus rien lui offrir!... Vivant, mais appelant
-au milieu de ses larmes Dolorès et Flavienne.

— Et tu as gardé ce secret ! dit avec reproche Etien-
nette.

— Je savais que l'heure viendrait de tout t'apprendre.
— Où se trouve maintenant le comte Humbert?
— As-tu jamais entendu parler à Paris des Trésoriers

des pauvres ? demanda Flavienne à Etiennette.
— Sans aucun doute.
— Eh bien ! sous ce titre se cachent à la fois le marquis

Jacques et mon mari... Le vieillard a pardonné, et tous
vivant avec l'abbé Régis passent leur vie dans la prière
et l'aumône...

Oh ! je n'ai plus peur , maintenant... J'irai sans crainte
trouver le marquis Jacques, et tenant ma Dolorès par la
main , je m'agenouillerai devant lui. Il aime Humbert, il
prie, il ne peut plus haïr... Toutes les larmes de son fils
sont tombées sur son vieux cœur pour l'attendrir... Où
pénètre la charité nait le pardon et l'indulgence... Etien-
nette, conduis-moi vers ma fille ! Ma fille ! Il me semble
qu'elle est tout autre depuis que je me sens le droit de
lui donner ce titre... Je l'ai toujours aimée, d'ailleurs...
T'en souviens-tu ? dès le premier j aur elle parut me chérir
plus que toi... C'était l'instinct, l'instinct sacré que Dieu
mit au cœur des enfants et des mères !

Mme de Flessigny se souleva tout à fait et posa les
pieds sur le tapis.

Le docteur intervint.
— Je vous permettrai de sortir, lui dit-il, quand vous

aurez pris cette potion.
Flavienne eut uu beau sourire.
— Je ferai tout ce que vous souhaiterez maintenant,

dit-elle ; s il faut boire du poison, me voilà prête.
Elle vida la tasse d'un trait , puis elle tendit la main

au docteur.
— Je suis une mauvaise malade, mais une bonne

mère, dit-elle ; vous deviendrez l'ami de la maison, vous
soignerez ma fille qui devient un peu pâle... Viens, Etien-
nette , viens !

Mme d'Epinoy aida son amie à se lever.
— Acceptez mon bras, madame ! dit Antonin.
Flavienne s'enveloppa de sa mante et jeta un voile sur

sa tête.
— Mais j 'y pense, dit Etiennette ; les chevaux sont

dételés.
— Oui , chère sœur, répondit M. de Lannoy, mais mon

carrosse m'attend dans la cour.
L'officier de marine soutint Mme de Flessigny, tandis

que celle ci descendait l'escalier. La joie plus que la
faiblesse lui causait un tremblement nerveux. Après
avoir tant souffert , elle demeurait sans force pour le
bonheur.

Dès qu'elle se trouva sur la route conduisant vers 1 e
couvent des Nouvelles Converties, elle porta les deux mains
à sa poitrine ; son cœur l'étouffait .


